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PERSPECTIVES Bogue de l’an 2000

La Nativité 
à raméricaine

Alors que l’Amérique s’apprête à fêter la venue 
de l’Enfant sauveur, quelle coïncidence lourde de 
symboles que cette naissance des premiers octu- 
plés vivants que la Terre ait jamais portés! A la 
fois rescapés de la médecine et victimes de ses 
pires excès, ces huit «miraculés» sont la preuve 
des contradictions profondes qui illustrent cette 
fin de siècle. La vie à tout prix, mais quelle vie?

Isabelle 
Pu ré

I
ntronisée au temple des records Guinness, Nkem 
Chukwu, la jeune mère qui a accouché dimanche 
dernier de huit bébés gravement prématurés, est 
déjà une vedette nationale. Au pays de l’onde Sam, les 

compagnies, pressées de surfer sur la vague médiatique 
créée par cet exploit utérin, inondent 
déjà la famille de leur flot de couches 
et de petits pots de purée gratuits.

Mais en marge de ce cirque, huit 
bébés, à peine plus gros qu’une 
demi-livre de beurre, s’agrippent tou­
jours à la vie qu’on leur a donnée de 
force, au mépris des règles d’éthique 
les plus élémentaires. Des huit en­
fants, un seul survit sans l’aide d’un 
respirateur artificiel. Ses sept frères 
et sœurs, pesant de 320 à 810 
grammes, y sont toujours branchés.

♦ ♦ ♦ Au pays du bigger is better, on
s’extasie d’abord sur le caractère 

prolifique de cette production en série, rendue possible 
par la performance de médecins qu’on peut soupçonner 
d’être plus soucieux du feu des projecteurs que de la 
santé de leurs futurs petits patients. On s'émeut aussi de 
la volonté de fer de la mère, qui a passé les deux der­
nières semaines de sa grossesse allongée, les pieds plus 
élevés que la tête, pour réduire la pression sur son uté­
rus afin d’éviter un accouchement encore plus précoce.

C’est après avoir suivi un traitement agressif à la go- 
nadotropine, destinée à stimuler l’ovulation, que la mère 
a entamé sa grossesse. Avertis de la présence de huit 
fœtus le 8 décembre dernier seulement, les parents se 
sont alors opposés, pour des raisons religieuses, à ce 
que certains fœtus soient détruits pour augmenter les 
chances de survie des autres.

Née treize semaines avant terme, la première des oc- 
tuplés et ses cinq sœurs et deux frères, nés à 29 se­
maines, ont pourtant devant eux un avenir incertain. Di 
fragilité de leurs vaisseaux sanguins les expose à une 
hémorragie cérébrale mortelle, à la paralysie cérébrale, 
à la cécité ou à un retard intellectuel permanent. Un des 
rejetons souffre d’une malformation cardiaque, commu­
ne chez les prématurés.

Les experts en néonatalogie s’entendent pour dire 
qu’avant 24 semaines, les chances de survie d’un bébé 
prématuré sont à peu près nulles. Entre 24 et 26 semaines, 
les chances de survie s’améliorent, mais les risques de 
handicaps graves sont très élevés. Or il s’agit ici de statis­
tiques fondées sur des naissances uniques. Dans le cas de 
grossesses multiples, les retards de croissance dus au 
faible jxrids des bébés viennent noircir le tableau.

Cette absurde saga utérine survenue au Texas lève le 
voile sur le laxisme avec lequel officient certaines cli­
niques offrant de tels traitements contre l’infertilité. Dans 
la mère-patrie du mouvement pro-vie, n’est-il pas aberrant 
que des médecins ne s’embêtent pas de demander aux 
parents s’ils consentiront à un avortement thérapeutique 
avant d’entreprendre un traitement qui, d’emblée, les ex­
pose à ce recours pour sauver leurs bébés à naître?

Ce dérapage est d’autant plus déplorable que les 
règles de l’art permettent aujourd’hui de savoir, avant la 
fécondation, si un nombre trop élevé d’ovules ont été 
produits en cours de cycle, exposant la mère a un risque 
de grossesse multiple. Si tel est le cas, le traitement doit 
alors être interrompu. «De tels médecins devraient avoir 
à s’expliquer devant le Collège des médecins», pense le 1 )' 
Pierre Miron, directeur de la Clinique de fertilité québé­
coise Procréa, qui déplore que la délinquance de ces 
dernier^ éclabousse les cliniques sérieuses.

Aux Etats-Unis, des traitements agressifs ont récem­
ment entraîné une vague inquiétante de ces grossesses 
«Guinness». Une semaine avant la naissance des octu- 
plés, une autre femme donnait naissance à des sextu­
plés dans le même hôpital, dont cinq ont survécu. De­
puis 1985, au moins trois femmes, toutes traitées contre 
l'infertilité, ont accouché d’octuplés. De ces 24 enfants, 
18 sont décédés. En 1997, c’était au tour d’un couple de 
l’Iowa, Bobbi et Kenny McCaughey, de faire les man­
chettes avec la naissance de sept rejetons viables.

En plus du gambling désolant avec la vie d’autrui au­
quel s’adonnent certains parents et médecins, ces ra­
tés démontrent le besoin pressant de poursuivre les 
recherches pour créer des médicaments qui, une fois 
pour toutes, ne seront plus des tremplins vers la gros­
sesse multiple.
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Une facture 
de 725 
millions 

pour Québec
Les services 

à la population 
seront traités en priorité

Le Noël du gros Victor

Le Noël des autres
Que font ceux qui adhèrent à une autre religion ?
MARIE-CLAUDE DU CAS 

LE DEVOIR
/

Elie Benchetrit n'a jamais célébré Noël. Ses deux en­
fants, des jumeaux qui ont aujourd’hui 12 ans, non 
plus. «Je viens d’une famille juive traditionnelle», explique-t- 

il. Au Maroc, où il a grandi, il a quand même pu s'initier à 
tout ce qui touche la fête de Noël: il fréquentait le lycée 
français, et la majorité de ses camarades de jeu étaient 
chrétiens. «Quand j’allais dans leur maison pour faire mes 
devoirs avec eux, je voyais l’arbre de Noël, les décorations, et 
surtout, je les entendais parler des cadeaux qu’ils recevaient, 
raconte-t-il. Je n’en avais pas, et je les enviais un peu. On est 
un peu frustré face à cela quand on est enfant... »

Ici comme dans la plus grande partie des pays occiden­
taux, la période de Noël est impossible à ignorer: les déco­
rations sont partout, la course aux cadeaux bat son plein, 
les réunions de famille s’organisent, les écoles et les bu­
reaux donnent congé. Mais que font, lors de cette fête 
chrétienne, ceux qui adhèrent à une autre religion?

Pour les familles juives, heureusement, la période des

Fêtes chrétiennes coïncide avec celle de Hanukkah, une 
fête juive qui tombe toujours en décembre. Hanukkah cé­
lèbre le triomphe de la lumière sur l’obscurité, et la survie 
de la religion malgré les tyrannies. Elle commémore un 
événement survenu vers 250 avant Jésus-Christ: en Israël, 
un groupe de juifs pratiquants a pu triompher des Grecs 
qui voulaient leur interdire de pratiquer leur religion. En 
regagnant leur temple, ils trouvèrent une réserve d’huile a 
peine suffisante pour une journée mais qui. par miracle, 
duça huit jours.

A chacun des huit jours que dure Hanukkah, on allume, 
à la tombée de la nuit, une des bougies d’un chandelier a 
huit branches. Cette année, Hanukkah s'est terminée le 20 
décembre. L’an dernier, elle s’était étendue sur la semaine 
du 24 au 31 décembre.

Beaucoup de familles juives ont pris l'habitude, à cette 
occasion, de donner des cadeaux aux enfants. Certains 
leur font un petit présent chaque jour, en allumant la bou­
gie. «Chez nous, on donne aux enfants leur cadeau le
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A un an de l’échéance, le gouvernement québécois pré­
voit être fin prêt pour contrecarrer les effets négatifs 
du bogue de l’an 2000. Le président du Conseil du trésor 

Jacques Léonard a annoncé hier que près des trois quarts 
— 73,9 % pour être plus précis — des travaux d’adaptation 
des systèmes informatiques essentiels étaient terminés le 
31 octobre dernier.

Le gouvernement devra toutefois mettre le paquet, 725 
millions au total, pendant les prochains mois pour faire face 
au bogue de l'an 2000 et empêcher que les services à la po­
pulation et ses activités les plus coûteuses soient affectés.

En réponse aux critiques sévères du Vérificateur général 
en juin dernier, le gouvernement a effectué un virage majeur 
afin d’être prêt à temps en évitant les dérapages informa­
tiques dans ses activités publiques. Le Conseil du trésor a 
créé le Bureau de coordination gouvernementale - an 2(XX) T 
pour prendre le leadership des travaux d’adaptation. Son pre­
mier geste a été de cibler les services essentiels à assurer en
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LA n conta
d'Odile Tremblay

T
out conte digne de ce nom commence 
par «Il était une fois... ». 11 était une fois, 
donc, même si, cette fois-là, il gelait à 
pierre fendre, même si le vent soufflait com­

me un enragé, même si tout allait de travers et 
si l’air glacial s’engouffrait par le carreau mal 
rafistolé, un homme, un gros, un sale, un pas 
beau qui s’apprêtait à fêter Noël avec sa bou­
teille de brandy, la seule amie apparemment 
sincère qui lui restait ici-bas. Moche qu’il était, 
le gros Victor, et ne fleurant pas la rose, on 
l’aura compris. Vilain, soit, et ourson en plus, 
mais Noël vient à tout le monde et on a beau 
ne pas croire en grand-chose, reste que cer­
tains symboles ont le don de vous titiller la 
nostalgie dans une vieille chambre louée meu­
blée que n’habitent les souvenirs de personne.

Dehors, les passants tourbillonnaient avec le 
vent. Il les regardait par la fenêtre, les hommes 
ramenés rapidement au sol par leurs lourds ca­
pots de chat, les femmes plus aériennes dont la 
bise soulevait les crinolines pour les faire voleter 
un moment comme des akènes de pissenlits, 
tous aspirés avec plus ou moins de dignité vers 
les derniers préparatifs du grand soir. Il imagi­
nait des dindes opulentes dans leurs fours et les 
croquignols guillerets sur les tables, les enfants 
tout excités — un bonheur domestique s’éten­
dant à la messe de minuit où irait se pavaner

tout ce beau monde. Vieux mécréant ramolli, 
voilà que lui remontaient en mémoire quelques 
couplets égarés d’Adeste fideles portés par 
l’orgue vibrant dont les accords lui traversaient 
jadis l’échine. Sa bedaine tressauta d’émotion 
avec un affreux hoquet. Ce qu’on peut être sen­
timental parfois...

Noël 1898. Une fin de siècle ou presque avec 
l’irritant petit côté bilan de la chose. Regarder 
en arrière donne parfois le vertige, surtout à un 
gros poivrot échoué comme un,phoque sur sa 
banquise de la rue Saint-Denis. Etait-ce sa faute 
à lui si la vie l’avait conduit de veuvage en chô­
mage, d’expédients en errances vers cette bou­
teille qui se dédoublait devant ses yeux? Celle- 
ci, perfide, dansa même une petite gigue pour 
mieux lui rappeler les réveillons chez l’oncle 
Adolphe du temps où le violoneux violonait. Tra­
hi par ladite bouteille qui s’arrêta de danser en 
crachotant une ultime rasade de mauvais bran­
dy, Victor souleva sa niasse titubante et, avec un 
courage d’ivrogne qui ne craint nulle froidure, 
s’habilla tant bien que mal pour sortir célébrer 
Noël parmi la grande communauté humaine 
dont il se sentait pourtant si exclu.

Mais allez séduire les foules avec une barbe 
aussi mal taillée, des yeux rpugis et une dégaine 
d’hippopotame édenté. Ni Elise la vieille sorciè­
re au châle noir qui lisait l’avenir contre un bout 
de pain, ni Amédée le bossu et son orgue de
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CHRISTIAN TIFFET 1.E DEVOIR

Noël, fête chrétienne, est à la fois une occasion qui 
rapproche les peuples et qui fait ressortir les 
différences entre diverses croyances. À l’église Sainte- 
Catherine de Bethléem, lieu de naissance de Jésus- 
Christ, on célèbre chaque année la messe de minuit.

LE MONDE

Tirs de roquettes sur Israël
Au lendemain d’un raid israélien qui a tué «par erreur» 

une Libanaise et ses six enfants près de Baalbeck, dans 
l’est du Liban, des tirs de roquettes du Hezbollah libanais 

ont fait 13 blessés, hier, dans le nord d’Israël, et.le premier 
ministre Benjamin Nétanyahou a annoncé que 1 Etat hébieu 
allait riposter. «Cette fois, 'nous allons riposter», a déclaré M. 
Nétanyahou lors d’une visite dans la ville frontalière de Ki- 
ryat Shmona, principale cible des attaques libanaises.

Lire nos informations, page A 7
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Les actes de vandalisme dans les casernes de pompiers

A'qidicat sera tenu pour responsable
fhaunt de discours, la Ville dit que la population n’est pas en danger
s avoir la semaine dernière une in­
ion sonies pompiers de mettre fin à 
actes dalisme et au harcèlement de 
supéria Ville de Montréal a envoyé 

une milemeure au président de leur 
icat. Les au ministère du Travail est 
i envisindant ce temps, le maire de 
réal, liorête toujours à mettre le cap 
* Chineemettant à son comité exécutif 
dénouete.

JISE LEDUC
Æ DEVOIR

Ville deal a envoyé hier une mise en de- 
leure au il de l’Association des pompiers de 
réal, Gaivel. Elle y annonce qu’elle tiendra 
responsLSSociation des pompiers, ses diri- 
Is et seses de tout dommage causé à ses 
et à sesjles. Si la situation continue de dé- 

•er, la Viliême ultimement la mise en tutelle 
ndicat
ns sa mitneure, la Ville de Montréal ne men- 
e pas let de sa réclamation, qui augmente 
ue joura facture des dégâts s’élevait à 
(K) $, soils plus que tous les actes de vandalis- 
Jinmis paipiers pendant les 26 mois «de négo- 
ns» préala signature d'une convention collec- 
n avril.
loique l’in obtenue vendredi n’ait en rien ra­
ie sabot; harcèlement des pompiers, la Ville 
ontréal ste à rappliquer. «Avant de consentir à 
se en tuthsociation des pompiers de Montréal, 
ce exigens que nous ayons déposé un certain 
tre d’injc, a expliqué Gerry Weiner, respon- 
: du Senaévention des incendies au comité 
iitif de M
er, en co; de presse à l’hôtel de ville, M. Wei- 
ean Forident du comité exécutif, et Alain Mi­
el, directiervice de prévention des incendies 
lontréal s’employaient à dire exactement le 
iage corn celui véhiculé par M. Michaud Un­
ie depuis». De conférence de presse en confé- 
e de presdichaud n’avait cessé de répéter que 
rurité deis était compromise, 
er, chanjle stratégie. Le discours a changé du 
au tout.i population ne s’inquiète pas, nous 
s la situa en main», a soutenu le président du 
ité exécuForlier.
en en miment? Son résumé de la situation 
trait plutitraire. «Des actes de sabotage irres­
ables onlmis: mise hors de service de systèmes 
roniqueslion de matériel, boyaux perforés, dé­
ment des, séquestration d'agents de sécurité, 
fërence s radio. Nous avons fait en sorte que 
les scrvimibles de la Ville de Montréal soient 
à contrit plus rapidement possible pour remé- 
à la situi
ssimilanés minutes plus tard les agissements 
pompier «de certains groupes terroristes», Jean 
lier a av« «si l’Association [des pompiers de 
itréal] pot rôle de ses membres, la Ville deman- 
l’interve ministère du Travail». 

t les faitsent de parler d’eux-mêmes. Les délits 
derniersDe/wî's hier [mardi], des coups de télé- 
le d'in tir,se font aux domiciles des chefs. Us ré- 
iteurs injues sont aussi victimes d'intimidation, 
très véliiiété endommagés et les ondes radio sont 
sées de ftsive», a relevé le directeur du SFIM, 
n Michai
. l’Associs pompiers de Montréal, les factures 
ünuent oiler. En plus de la nouvelle note d’au 
ns 275 Ossociation des pompiers de Montréal
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JACQUKS NAIJKAU I.E DEVOIR
Comme si de rien n’éüiit, les pompiers ont distribué hier leurs paniers de Noël annuels. Au total, 4500 
personnes devraient bénéficier de la collecte des pompiers, où on retrouve notamment 15 000 jouets. Ce 
geste suffira-t-il à rehausser l’image ternie des pompiers?

est déjà l’objet de deux autres poursuites de la Ville, l'une 
de 91 232 $ pour actes de vandalisme commis avant le 
mois d’avril, et une autre de 1,1 million pour n’avoir pas 
respecté les ordres du Conseil des services essentiels pen­
dant le précédent conflit.

la Ville et ses pompiers avaient bel et bien signe une 
convention collective en avril, mais leurs différends les ont 
tout de même menés en arbitrage et en vaines séances de 
conciliation. À l’heure actuelle, tout dialogue est rompu. 
Seize pompiers ont été suspendus une journée ou deux 
depuis le début des actes de vandalisme, le 12 décembre, 
mais ils ont tous repris du service. Des enquêtes poli­
cières relatives à cinq plaintes sont cependant menées à la 
demande du SFIM.

Sur un pied de guerre
Malgré le congé des Fêtes, Gerry Weiner, du comité 

exécutif de Montréal, a promis qu’il resterait à Montréal, 
qu'il ne ferait aucun séjour à l’étranger et qu’il serait acces­
sible en tout temps par téléphone cellulaire.

Cette attitude tranche de celle du maire Bourque, qui 
reste dans l’ombre depuis la reprise du conflit avec les 
pompiers. Hier, il n’assistait pas à la conférence de presse, 
laissant plutôt au président et à un membre de son comité 
exécutif le soin de rencontrer les médias.

Attrapé au vol dans un couloir, Pierre Bourque a indi­
que que la situation difficile avec les pompiers ne compro­

mettait en rien son voyage en Chine. Il compte toujours 
s’absenter du 27 décembre au 10 janvier avec une déléga­
tion de fonctionnaires et de gens d’affaires montréalais 
d'origine chinoise, en une mission économique qui com­
porte aussi un saut à Kunming, où se déroulera à compter 
du printemps une exposition horticole.

La partie de bras de fer avec les pompiers n’est pourtant 
pas sans brandir la menace d’un autre «week-end rouge». 
En 1974, les pompiers avaient alors déclenché une grève 
illégale de trois jours, laissant brûler la ville et allumant 
eux-mêmes certains incendies.

Le directeur général au Québec du Bureau d'assurance 
du Canada, Raymond Medza, rappelle qu'a celte époque, 
le syndicat des pompiers avait dû débourser un million à la 
suite de règlements hors cour avec plusieurs des per­
sonnes touchées par ce week-end infernal. «S’il était prou­
vé, lors d’un incendie, que les dommages ont été causés ou 
amplifiés par du matériel endommagé par des pompiers, 
l’Association pourrait aussi être poursuivie par les assu- 
reurs», soutient M. Medza.

Hier, dans un bon geste, les pompiers distribuaient 
leurs paniers de Noël, fruits de leur collecte de 1998, qui 
a rapporté «74 000 $, une montagne de denrées non péris­
sables et de nombreux jouets», selon un communiqué... de 
l’Association des pompiers de Montréal, dont le prési­
dent, Gaston Fauvel, est à peu près invisible depuis le dé­
but du conflit.

Commerces et édifices municipaux

Petit guide 
du temps des Fêtes

LE DEVOIR

Un dernier cadeau à dénicher? Un invité de plus à table?
C’est le dernier sprint pour se procurer la boîte de can- 

neberges |x>ur accompagner la dinde, le papier d’emballage 
aux motifs de circonstance et les chandelles parfumées à la 
Noël ! Ije marathon des cadeaux de Noël s’achève ce soir à 
17h. Pensez-y bien: les commerces ne rouvriront leurs portes 
que le samedi 26 décembre, de 13h à 17h, pour l’autre grande 
célébration du temps des Fêtes, le «Boxing 1 lay»...

Ije ministère de l’Industrie et du Commerce rappelle 
également que les commerces seront ouverts le jeudi 31 
décembre de 8h à 17h et qu’ils seront fermés les vendredi 
et samedi 1" et 2 janvier à l’occasion du Nouvel An. Cepen­
dant, ces restrictions ne s’appliquent pas aux supermar­
chés, pharmacies et succursales de la SAQ, pourvu qu’au 
plus quatre personnes en assurent le fonctionnement.

À Montréal, il ne faudra même pas songer à consulter 
les bureaux de la Ville, y compris ceux d'Accès Montréal, 
à partir d'aujourd'hui. Tout ce beau monde reviendra au 
poste le 4 janvier. Il n’y aura pas non plus de collecte des 
ordures ménagères et de collecte sélective des matières 
recyclables les 25 décembre et 1" janvier. Four rensei­
gnements en tout temps, composez le 87-ACCES, n° 410. 
Four ceux qui bénéficient de la collecte des matières 
compostables le mardi, un horaire particulier leur est ré­
servé et a été envoyé à leur domicile. la Ville rappelle 
aux citoyens de respecter l’horaire des différentes col­
lectes et d’éviter de déposer inutilement sacs verts ou 
bacs de recyclage sur le bord des rues.

I-e maire reçoit
Même si les bureaux municipaux sont fermés, le hall 

d’honneur de l’hôtel de ville de Montréal (275, rue 
Notre-Dame Est) sera ouvert aujourd’hui (de 15h à mi­
nuit) et demain, jour de Noël (de midi à 18h) à l'occasion 
des «portes ouvertes» de Noël, las citoyens pourront en 
profiter pour venir y rencontrer le maire Pierre Bourque 
et les élus municipaux et assister au spectacle de la qua­
rantaine d’artistes qui seront sur place. Le père Noël ré­
serve même une surprise pour les tout-petits.

Pas de congé du côté du Biodôme, qui recevra les visi­
teurs tous les jours de 9h à 17h. Le Jardin botanique et l’In­
sectarium seront ouverts demain, 25 décembre, de midi à 
17h, et le jour de l’An, de 9h à 17h (Jardin botanique) et de 
lOh à 17h (Insectarium), la Biosphère de File Sainte-Hélè­
ne sera quant à elle fermée les 25 et 26 décembre ainsi 
que le 1" janvier. Enfin, le Planétarium sera fermé aujour­
d’hui et demain, de même que le 31 décembre 1998.

Installations culturelles et sportives
Les bibliothèques seront ouvertes les 29 et 30 dé­

cembre mais fermées du 24 au 28 décembre et du 31 dé­
cembre au 4 janvier. 1res Maisons de la culture seront en . 
majorité fermées à partir d’aujourd’hui jusqu’au 4 janvier 
mais plusieurs offrent des expositions. Renseignements: 
87-ACCES, n 631. Le Musée d’archéologie et d’histoire 
Pointe-à-CalÜère sera fermé demain, 25 décembre, ainsi 
que le 1" janvier.

D’autre part, le centre sportif Claude-Robillard ne sera 
ouvert que du 27 au 30 décembre, de même que les 3 et 4 
janvier. Les patinoires extérieures, si les conditions clima­
tiques le permettent, seront ouvertes pour les vacances, 
ires arénas seront ouverts les 27,28,29,30 décembre ainsi 
que les 3 et 4 janvier. Renseignements: 87-ACCES, n° 651.

Transport en commun
Ceux qui utiliseront le transport en commun pour se 

rendre sur la rive nord de Montréal auront droit à un ca­
deau de Noël... En effet, la Société de transport de Laval 
transportera gratuitement ses usagers aujourd’hui, 
veille de Noël, et jeudi prochain, veille du jour de l'An, 
de midi à la fin de la journée. Les 25 décembre et 1"’ jan­
vier, les trains de banlieue Deux-Montagnes-Montréal 
et Dorion-Rigaud-Montréal seront aussi gratuits. Il n’y 
aura pas de service de train Blainville-Montréal les 25, 
26 et 27 décembre et les 1", 2 et 3 janvier.

K N H K E F

)PAen grève
Devoir): convention collective depuis 

• accrédi 18 mars 1997, les quelque 50 
ployés di de services pour personnes 
idicapéelNS-MM, affiliés à la Centrale 
syndicacratiques (CSD), ont déelen- 

1 une grêlée hier matin. les employés 
travailledes centres communautaires,

, resident's ateliers supervisés accu- 
it leureirde «mauvaise foi [... | qui cu­
ve et retdment le processus de négocia- 
i de la cet collective». Le directeur de 
ve du C!is Giguère, croit que la situa- 
i des emle COPAINS est un exemble 
i effets nie la privatisation des soins de 
ité. «C'es'ap labor'': des employés quali- 
offrent Is services que ceux autrefois as­

sumés parle réseau de la santé mais gagnent 50 % 
de moins.»

Il fera beau pour Noël
(Le Devoir) — Du soleil, des températures douces, 
un soupçon de neige cette fin de semaine, le congé 
de Noël ravira les petits et grands enfants en va­
cances. Aujourd’hui, Environnement Canada pré­
voit un ciel variable, des vents du sud-ouest souf­
flant entre 15 et 30 kilomètres à l’heure, et le mer­
cure oscillera autour de -6 °C. Demain, jour de 
Noël, le ciel sera toujours variable et les tempéra­
tures se situeront entre 4 et -12 °C. Samedi, faible 
neige, minimum -10 °C et maximum 4 °C. Les mé­
téorologues ne prévoient pas que la chute de neige 
dépassera les cinq centimètres. Finalement, di­
manche, un ciel variable et des températures au­

tour de la normale, soit entre -7 et -5 °C.

Marathon pour la vie
(Le Devoir) — Héma-Québec espère accueillir 
quelque 7500 donneurs durant la période des Fêtes 
afin de maintenir le niveau de la réserve collective 
de sang du Québec et d’entamer l’année 1999 sans 
problème d’approvisionnement en sang. Four at­
teindre cet objectif, le fournisseur de sang au Qué­
bec met en place le Marathon pour la vie. Entre le 
23 décembre et le 4 janvier, 51 différents lieux se­
ront accessibles pour faire un don de sang. Ainsi, 
pour la région montréalaise, des collectes sont pré­
vues au Centre 2000 à Laval, aux Galeries des 
Sources, au Centre Eaton, à la Place Jacques-Cartier 
à Longueuil et, bien sûr, au Centre permanent des 
donneurs, situé au 2991, rue Sherbrooke Est.

Emile BOUDREAU Me Boudreau
y Un enfant de la grande dépression

granSe dépression tafil
Emile Boudreau a passé plus de trente-deux ans 
au service du monde ouvrier, et plus 
particulièrement au sein «lu puissant syndicat des 
Métallos (ITQ). Il signe ic i une autobiographie 
truculente et drôlement bleu «•« rite.

I AN CLOT 'ffp'
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L A F E T E I) E NOEL
En rupture 

avec les traditions
PRESSE CANADIENNE

Ottawa — Faites le test. Demandez à un enfant, à n’im­
porte quelle période de l’année, où demeure le père 
Noël. «Au pôle Nord, bien entendu!», répondra-t-il, d’un ton 

exaspéré, à eet adulte qui s'amuse à prendre cette certitude 
pour une grande question. Demandez-lui à nouveau, mais 
cette fois, pendant le temps des Fêtes. La réponse lui sem­
blera tout aussi évidente: «Ait centre commercial, voyons!»

A l’image de la société québécoise, les célébrations de 
Noël ont fait du chemin depuis les 30 dernières années. 
Réunions familiales, messes de minuit, sapins et cadeaux 
ont aujourd’hui un visage bien différent de l’époque où 
une simple orange faisait office de garniture dans le bas 
de Noël.

Et ce sympathique personnage, tout de rouge vêtu, bar­
bu et bedonnant, est-il à l’image de celui à qui des milliards 
d’enfants avaient l’habitude de laisser des biscuits et un 
verre de lait pour l’aider à traverser cette sainte nuit?

«Aujourd'hui, la visite du père Noël a perdu de son mystè­
re, explique Diane Pacom, professeure en sciences so­
ciales à l’Université d’Ottawa. Il est bien loin le temps où il 
se glissait par la cheminée, laissait les cadeaux au pied de 
l'arbre, grignotait linéiques biscuits et repartait dans son trai- 
neau, ni vu, ni connu. Ce n'est que tout récemment que le 
père Noël est devenu stationnaire, qu ’on peut s’asseoir sur ses 
genoux et, surtout, que sa résidence secondaire est au centre 
commercial!»

Cette évolution, ou plutôt cette rupture face aux tradi­
tions qui faisaient autrefois consensus auprès des grandes 
familles québécoises, se serait en fait manifestée dès le dé­
but des années 1960.

«Après la Deuxième Guerre mondiale, les gens ont com­
mencé à questionner et à se méfier de l’héritage de leurs pa­
rents, faisant une sorte de vide symbolique, tant au niveau 
politique et familial que religieux», raconte Mme Pacom.

«De la même manière que les baby-boomers ne voulaient 
plus se marier de la même façon, ils ne voulaient pas non 
plus fêter comme avant. Mais puisque les rituels sont pré­
sents depuis que le monde est monde, il nous fallait bien trou­
ver autre chose», ajoute-t-elle.

De même, la place de la famille lors des célébrations de 
Noël n’est plus tout à fait ce quelle a été autrefois. A une 
époque où les enfants passent une fin de semaine sur deux 
chez papa, on est bien loin des immenses fêtes familiales 
qui réunissaient des cousins dont on ne soupçonnait 
même pas l’existence.

Quelle est la solution, aujourd’hui, pour les enfants du 
divorce? «Plusieurs Noëls!, répond du tac au tac Mme Pa­
com. Le 23 chez papa, le 24 chez maman, le 25 chez la mère 
du conjoint, le 26 chez le père du conjoint... Sans oublier 
ceux qui partent en voyage dans le Sud! Voilà quelque chose 
de nouveau.»

Et la messe de minuit, elle? Peu importe quelle soit 
maintenant aussi populaire à 18h, 20h et 22h, la célébra­
tion religieuse demeure-t-elle bel et bien présente? «Oui, 
mais aujourd’hui, la messe de minuit est devenue une sorte 
de paradoxe dans notre société cartésienne, explique Diane 
Pacom. C’est comme si on avait décidé d'avancer en regar­
dant dans le rétroviseur. On continue d’avoir besoin d’un ri­
tuel, même si les églises sont désertes le reste de l'année.»

Le fait même que l’on se demande, d’une année à 
l'autre, de quelle manière on fêtera Noël est manifeste de 
cette rupture avec les traditions.

Influence occidentale 
en Afrique de l’Ouest

T IM SULLIVAN
ASSOCIATED PRESS

Abidjan — Les Africains de l’Ouest se mettent à fêter 
Noël à l’occidentale. Certes, on est loin de la dé­
bauche de la société de consommation, mais guirlandes et 

sapins blancs cotonneux ont fait leur apparition. Des 
arbres de Noël en plastique, bien entendu.

Dans une galerie commerciale d’Abidjan, capitale de la 
Côte-d’Ivoire, des ménagères font leur choix parmi des 
rangées de poupées importées tandis que la sonorisation 
joue des chants de Noël. Dehors, de jeunes hommes ven­
dent de longues guirlandes chatoyantes, dorées, vertes et 
rouges. Et dans les petites échoppes de bois des quartiers 
populaires, on trouve aujourd’hui des guirlandes élec­
triques à foison. «Noël, c’est pour tout le monde mainte­
nant», lance en riant Berte Niamke en montrant dans un 
coin de sa salle de séjour l’arbre de Noël en plastique, orné 1 
d’ampoules électriques multicolores et de morceaux de 
coton, avec des paquets-cadeaux au pied. «C’est censé être 
pour les enfants, mais c’est à présent une fête pour tout le 
monde. Tout le monde veut un cadeau.»

Mme Niamke, qui a grandi dans un village où Noël était 
célébré essentiellement en allant a l’église, fait maintenant 
les choses à l’occidentale: ces dernières années, elle s’est 
même habillée en père Noël pour offrir les cadeaux aux 
enfants. L’aspect de plus en plus commercial des festivités 
ne la dérange pas. Les fêtes de Noël demeurent néan­
moins très discrètes dans cette partie du monde, particu­
lièrement dans les campagnes. «Cette fête est pour les en­
fants», observe Agnès Traoré, une marchande de fruits 
d’Abidjan. «Je ne comprends pas pourquoi les gens doivent 
faire toutes ces décorations, tous ces cadeaux... »

Les spécialistes disent qu'avec un pouvoir d’achat nette­
ment plus faible qu’en Occident, une «culture commercia­
le» beaucoup plus limitée et des traditions bien enracinées, 
l’Afrique n’approchera jamais la frénésie d’achats des Eu­
ropéens de l’Ouest, des Nord-Américains ou des Austra­
liens et Néo-Zélandais. «Certes, des pays comme la Côte- 
d'Ivoire ont quelques centres commerciaux mais, si j’en crois 
mon expérience, c’est la tradition qui reste encore la plus im­
portante», constate Frédéric Torimiro, chercheur en 
sciences sociales au collège Ferrum de Virginie, qui 
rentre régulièrement dans son pays natal, le Cameroun.

La télévision joue toutefois son rôle dans cette occiden­
talisation rampante, ainsi que les émigrés de retour au 
pays. Une évolution qui ne plaît pas à tout le monde, cer­
tains soulignant que l’on oublie ainsi le caractère sacré de 
Noël, censé célébrer la naissance du Christ.

Un grand brassage de rites
Les hommes modernes, prétendument rationnels, _ 

ont un grand besoin de rituels, dit l’ethnologue Claude Lévi-Strauss

JACQUES CREMIER I.E DEVOIR

pJH

Ix> bonhomme Noël serait un rite d’esprit païen dans lequel les enfants ont charge de remplacer les morts... 
et de recevoir des cadeaux à leur place !

CHRISTIAN RIOUX 
CORRESPONDANT DU DEVOIR À PARIS

L
es lumières de Noël scintillent sur les grands 
boulevards parisiens. Dans son appartement de 
la petite rue des Marronniers, Claude Lévi- 
Strauss est loin de toute cette animation. Son sil­
lon ressemble à un véritable musée d’histoire na­
turelle. la déesse tibétaine Tara, qui occupe tout un pan de 
mur, veille sur le vieillard assis entre un crocodile empaillé 

et que carte des tribus indiennes d’Amérique du Nord.
À deux semaines de Noël, le maître rie l’ethnologie mo­

derne vient de fêter ses 90 ans. Presque le même jour, à 
Nancy, dans l'est de la France, on fêtait toujours la Saint- 
Nicolas. Une coutume qui tenait le haut du pavé avant que 
le père Noël, venu d’Amérique, ne conquière l’Europe 
avec son armée de rennes. En réaction à cette invasion, les 
autorités ecclésiastiques avaient d’ailleurs, en 1951, solen­
nellement brûlé le père Noël sur le parvis de la cathédrale 
de Dijon. Rite païen, avaient-elles décrété!

Claude Lévi-Strauss hoche la tête: le bonhomme Noël 
est bel et bien «un rite d'esprit païen», confirme-t-il. «Il 
s’agit d'un schéma très répandu dans les sociétés humaines 
où. à certaines périodes critiques de l’année, les morts re­
viennent sur terre et exigent des vivants un certain nombre 
de cadeaux destinés à les apaiser et à les renvoyer dans l'au- 
delà pour qu'ils ne viennent plus troubler les vivants. Dans 
beaucoup de sociétés humaines, ce sont les enfants qui ont 
charge de représenter les morts à l’occasion de ces fêtes. Ce 
sont donc eux qui reçoivent les cadeaux.»

Sous le clinquant des sapins, des bas et des guirlandes, 
l’homme moderne ne ferait donc rien de plus que son an­
cêtre de la forêt vierge: payer son tribut aux morts.

«Ce qui est amusant, souligne Lévi-Strauss, c’est que, de­
puis, est arrivé Halloween. Il n’y a que trois ou quatre ans 
que cette fête s’est introduite en France. Or elle est une sorte 
de doublé de la fête de Noël. Noël et Halloween représentent 
les deux faces de la même réalité. A l'Halloween, les morts re­
viennent — c'est d’ailleurs la veille de la Toussaint — sous 
un aspect méchant, caricatural. Les enfants ont pour rôle 
d’imposer leur volonté aux adultes, d'exiger qu’on leur donne 
des cadeaux en allant de maison en maison. À Noël, ce sont 
non pas les morts revendicatif; mais les morts bienveillants 
qui font surface. Il n'est pas nécessaire de les apaiser, ils sont 
là en visite et on les reçoit... en espérant naturellement qu’ils 
retourneront chez eux au plus vite.»

Claude Lévi-Strauss sait bien que l’arrivée de l'Hallo­
ween, comme celle du père Noël 40 ans plus tôt, représen­
te avant tout une opération commerciale. «Mais l’histoire 
événementielle d’une institution n 'est pas la même chose que 
sa fonction. Si ces rites ne remplissaient pas un rôle, s’ils ne 
satisfaisaient pas certains besoins, ça ne marcherait pas. »

Du droit d’être païen
Malgré leurs ordinateurs et leurs téléphones cellulaires, 

les hommes modernes auraient donc toujours besoin de 
rites païens? •<Heureusement!, s’exclame l’ethnologue. Ixi 
vie serait extrêmement fade s’il n’y avait pas toutes ces mani­
festations. Fdles sont nécessaires précisément parce que nous 
sommes des hommes modernes, très rationnels... ou qui pré­
tendent l'être. Il y a quantité de choses très importantes dans 
l’expérience humaine qui ne passeraient pas si on les enfer­
mait dans un discours rationnel. Elles passent beaucoup 
mieux sous cette forme imagée, symbolique et irrationnelle 
que sont les rituels et les fêtes. »

Claude Lévi-Strauss revendique donc le droit d’être 
païen. «Je veux dire par là le droit de recourir à des images et 
à des états affectifs pour satisfaire des besoins très profonds 
que les hommes ne s'avouent pas à eux-mêmes. [...] Je pense 
qu'au fur et à mesure des besoins, de nouveaux rituels de ce 
type verront le jour.»

Avec ses cadeaux pour les enfants et sa guignolée poul­
ies pauvres, Noël est aussi «la fête des étrangers puisque le 
fait d’être autre est la première image approchée que nous 
puissions nous faire de la mort». Pour Claude Lévi-Strauss, 
les cadeaux de Noël sont «un sacrifice véritable à la dou­
ceur de vivre, laquelle consiste d’abord à ne pas mourir».

On sait que les premiers chrétiens ont choisi le 25 dé­
cembre pour faire concurrence aux saturnales, ces fêtes 
annuelles de l’ancienne Rome où les esclaves prenaient la 
place des maîtres. Le sapin de Noël rappelle de plus les 
cultes voués aux arbres autrefois très présents dans cer­
taines régions d’Europe.

Dans Le Père Noël supplicié (Sables, 1996), Lévi-Strauss 
évoquait des coutumes semblables chez les Indiens du 
sud-ouest des Etats-Unis. Celle des katchinas, par 
exemple, sortes de bonshommes sept heures ou de pères 
fouettards autochtones. Ixs Pueblos racontent que ces 
êtres mythiques, incarnation d’enfants indigènes noyés 
dans une rivière a l’époque des migrations, apparaissaient 
chaque année et repartaient en emportant des enfants 
avec eux. Pour préserver leur progéniture, les Indiens ob­
tinrent que les katchinas restent dans l’au-delà. En échan­
ge, ils acceptèrent de les représenter chaque année sous 
forme de masques et de danses.

Pour Claude Lévi-Strauss, le père Noël «est évidemment 
lié à d’énormes intérêts commerciaux. Im dose de sincérité et 
de facticité de tout cela est très difficile à déterminer». Mais 
ce qu’on sait par contre, c’est que les religions tradition­
nelles ont connu un affaiblissement partout. «Et dans la 
mesure où il y a un affaiblissement d'un côté, on va chercher 
un renforcement de l’autre. Ça ne me surprend pas, ça me 
semble tout simplement naturel.»

Ix> mélange des cultures
Ix Noël d’aujourd’hui est donc le résultat du brassage 

de rites différents. Ce mélange est un phénomène bien 
caractéristique de notre époque. «J'ai toujours dit et écrit 
que toute civilisation résultait d’un melange. Maintenant 
la question qui se pose est celle de l'intensité et de la rapidi­
té des mélanges. Existe-t-il un optimum d'échange qui ne 
soit ni trop rapide, ni trop lent? Si les échanges sont trop 
lents, ils ne produisent pas leurs effets. S'ils sont trop ra­
pides, ils se détruisent peut-être eux-mêmes et perdent leur 
bénéfice. J'ai le sentiment que le monde d’aujourd'hui, 
contrairement à ce qu'on croit, souffre d’un excès de com­
munication et non pas d’une insuffisance. Dans un univers 
où les transports se font à une aussi grande vitesse et où les 
nouvelles se propagent de façon instantanée, ce qui menace 
probablement les différentes cultures, c’est qu’elles comma 
niquent trop entre elles, alors qu’un autre danger serait 
qu’elles ne communiquent pas assez. Au XVIII siècle, il fal­
lait trois semaines pour qu’un philosophe de Taris reçoive 
une lettre d’un philosophe de Ferlin. Peut-être que ces trois 
semaines étaient fécondes.»

Claude lévi-Strauss se demande si cet excès de commu­
nication ne crée pas «le risque que les différentes cultures qui 
entrent en contact trop rapide perdent ce qui constituait leur 
originalité et leur richesse, que tout ça devienne une sorte de 
magma informe où on ne retrouvera plus son bien. S'agit-il 
d’un mouvement définitif ou d’un état provisoire? Je n'en sais 
rien. Il est certain qu’à l'heure actuelle, beaucoup de diffé­
rences entre les cultures tendent à s’effriter et à disparaître».

Mais cela ne veut pas dire qu’il n’en réapparaîtra pas de 
nouvelles, dit Lévi-Strauss, et que le père Noël ne verra 
pas un jour sa suprématie contestée.

Lévi-Strauss à la défense de l’identité québécoise
«Je trouverais navrant que le Québec se fonde 

dans une sorte de culture moyenne nord-américaine»
CHRISTIAN RIOUX

CORRESPONDANT DU DEVOIR À PARIS

Que ce soit en Amazonie ou au Canada, l’auteur de 
Race et histoire est toujours aussi combatif dès qu’il 

s'agit de préserver les identités culturelles. «En particulier 
dans le cas du Québec, dit-il. Je trouverais navrant que le 
Québec se fonde dans une sorte de culture moyenne nord- 
américaine. [...] Une langue, c'est un monument qui est aus­
si, sinon plus, respectable qu’un monument de pierre. 
Chaque culture représente un capital de richesse humaine 
considérable. Chaque peuple a un capital de croyances et 
d'institutions qui représente dans l’ensemble de l’humanité 
une expérience irremplaçable.»

«Alors que l’humanité se sent menacée d’uniformisation 
et de monotonie, elle reprend conscience de l’importance 
des valeurs différentielles. Nous devrions renoncer complè­
tement à chercher à comprendre ce qu’est l’homme si nous 
ne reconnaissions pas que des centaines, des milliers de 
peuples ont inventé des façons originales et différentes 
d’être humain. Chacune nous apporte une expérience de la 
condition d'homme différente de la nôtre. Si nous n’es­
sayons pas de la comprendre, nous ne pouvons pas nous 
comprendre.»

L’intérêt de Claude Lévi-Strauss pour le Québec ne 
date pas d’hier. Pendant la guerre, Jacques Rousseau, 
spécialiste des Montagnais et directeur du Jardin bota­
nique de Montréal, l’invita a prononcer des conférences a 
l’Université Laval, où il a eu de nombreux disciples, com­
me Bernard Saladin d’Anglure, spécialiste des Inuits, 
Pierre Maranda et Yvan Simonis, qui fut le premier a 
écrire un livre sur lui. Lévi-Strauss a aussi fait deux 
voyages en Colombie-Britannique (en 1973 et 1974) qui 
lui ont permis d’entrer en contact avec des populations 
autochtones.

ARCHIVES I.E DEVOIR
L’anthropologue français Claude Ixvi-Strauss

«Les mouvements autochtones existaient déjà à l’époque 
où j’y suis allé, mais sous une autre forme. Ils n’avaient pas 
les conséquences sociales et politiques qu’ils commencent à 
avoir actuellement. On reconnaît aujourd’hui les droits terri­

toriaux de certains peuples autochtones. De mon temps, on 
n’y aurait pas songé.»

Claude Lévi-Strauss est néanmoins surpris des capaci­
tés d’adaptation de certaines populations. «Quand j'ai 
connu les Nambikwaras du Brésil central, ils étaient peut- 
être 2000, alors que 20 ou 30 ans plus tôt, ils étaient 
20 OOO. On pouvait se dire qu'à cette vitesse, il n’y en au- j 
rait plus dans dix ans. Eh bien, les Nambikwaras existent 
toujours. Au milieu de leur territoire, il y a aujourd'hui 
une ville d'au moins 60 OOO habitants. Il se forme alors 
des conditions d’existence hybrides. |...| J'ai appris qu'une 
autre population indigène du Brésil avait créé son site In­
ternet. Les sociétés humaines ont des capacités de résistan­
ce extraordinaires quand on ne les détruit pas physique­
ment, bien sùr.»

En fait, le fondateur du structuralisme a toujours été un 
passionné d’Amérique. C’est en lisant des ouvrages nord- 
américains, en particulier l’anthropologue Robert Ihwie, 
qu’il a découvert l’ethnologie. «Farce que je lisais des gens 
qui parlaient de ce qu’ils avaient vraiment vu, qui n étaient 
donc pas des théoriciens mais qui étaient allés sur place 
C'était évidemment plus facile en Amérique du Nord qu'en 
Europe.»

Et puis, dit-il, «les Etats-Unis m’ont sauvé la vie après la 
guerre en me permettant d'y vivre. En France, j'avais toutes 
les chances de finir dans un camp de concentration on d’exter­
mination. C’est aux Etats-Unis que j’ai appris tout ce que je 
sais de l’ethnologie. Je passais mes journées dans les biblio­
thèques publiques. Je lisais du matin au soir. |... | Je me sens le 
produit autant de la tradition américaine que de la tradition 
française. Idles se sont certainement mêlées dans ma pensée••

Mais où le savant a-t-il pêché ce goût pour l’exotisme >'t 
celte passion des cultures? «Je n’en sais rien, dit-il candide 
ment. Je n ’ai jamais été psychanalisê. Je ne suis donc pas très 
informé sur., moi-même.»

Jacques Keable
Le monde selon

Jacques Keable

le portrait <1 un homme courageux, dont le nom 
est associé au mouvement ouvrier et plus 
particuliérement à la CSN, et cpii a passé une 
bonne partie de sa sic au service des mal pris de­
là société. Un homme d’une extraordinaire 
lidélité à lui-même et à son idéal.
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Le Q.G. du père Noël est inondé de courrier
ROBERT KOCH

A GEN C E F RANG E -PRESSE

Korvantunturi, Finlande — A 
quelques jours de la fête de la 
Nativité, le père Noël a reçu plus de 

750 (XK) lettres du monde entier a son 
quartier général lapon de Korvantun­
turi (extrême nord de la Finlande), 
selon son secrétariat particulier.

L's envois, en augmentation de 7% 
par rapport a l’an dernier, sont en train 
d’être dépouillées par ses onze assis- 
tants, lutins et farfadets, et ils de­
vraient recevoir chacun une réponse 
estampillée d’une marque postale spL 
ciale. L'an dernier, «seulement» 7(X)(XX)

lettres avaient été reçues en provenan­
ce de 157 pays, a ajouté le secrétariat.

Comme chaque année, le secrétariat 
du joulupukki («père Noël» en finnois) 
fera parvenir contre 20 marks finlan­
dais (6,30 $) une lettre à n’importe quel 
enfant dans le monde. Polyglottes, les 
assistants sont à même de la rédiger en 
huit langues au choix, dont le français, 
l’anglais et l’espagnol.

Avant d’entreprendre sa grande 
tournée annuelle, le père Noël partage 
activement son temps entre Korvan­
tunturi, son atelier de Santa Clans Villa­
ge a Rovaniemi, en Finlande, une petite 
ville de 30 (XX) habitants située près du 
cercle polaire. Il a également prévu de

se rendre au Santa Land, un parc de 
Noël ouvert à Mora, en Suède, à 
quelque 400 kilomètres au nord de 
Stockholm, où il est mieux connu sous 
le nom dejultomten.

Que ce soit en Finlande, en Suède, 
en Norvège ou au Danemark, le père 
Noël veillera avec le même soin ja­
loux a la confection des julklappar, les 
cadeaux qui, selon la tradition nor­
dique, seront accompagnés d’une dé­
dicace ironique pour leur destinataire.

Il supervisera également la prépara­
tion des menus de Noël qui, fait remar­
quer Johanna Maekelae, chercheur fin­
landais specialise dans la sociologie de 
I alimentation, sert, dans les pays nor­

diques, à maintenir les relations fami­
liales, notamment en y associant les en­
fants. En bons Européens, les Finlan­
dais mettront sur le air table le stollen, gâ­
teau d’origine allemande, ou la bûche, 
venue de France, mais sans oublier d’al­
ler aussi au sauna. Selon une récente 
enquête, 70% des Finlandais, soit trois 
millions de personnes, sacrifient a la 
suée traditionnelle de la veille de Noël 

Egalement très attachés à leur herita­
ge culinaire, les Suédois pareront leur 
table de Janssons frestelse, une sorte de 
gratin d'anchois, et de lutfisk, colin sé­
ché et trempé pendant plusieurs se­
maines dans de l’eau et de la lessive de 
soude pour amollir sa chair...
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Advenant un référendum au Québec

Chrétien exige toujours une 
question «sur la sécession»

Le premier ministre Jean Chrétien a complété 
hier son marathon d’entrevues de fin d’année. 
Mais que ce soit sur les ondes des réseaux an­
glais et français de Radio-Canada, de TVA, de Glo­
bal ou de CTV, il a dû commenter les résultats 
électoraux au Québec et lever le voile sur ses in­
tentions advenant un autre référendum.

M A N O N C O R N E L LI E R 
DE NOTRE BUREAU D’OTTAWA

Le gouvernement fédéral ne se tiendra pas à l’écart d’une 
campagne référendaire sur la souveraineté, et ce, peu 
importe la question. Par contre, Ottawa ne se sentira nulle­

ment tenu de reconnaître les résultats et de négocier sur la 
base d’une question portant sur autre chose que 
la sécession, a indiqué le premier ministre Jean 
Chrétien, hier, sur les ondes de Radio-Canada.

A Bernard Derome qui lui demandait s’il ac­
cepterait une question faisant référence à la no­
tion de partenariat, il a répondu par un non caté­
gorique. «Parce que ce u 'est pas une question sur 
la sécession», a-t-il ajouté en s’appuyant sur le ju­
gement de la Cour suprême rendu cette année.

«ID'S juges | ont dit qu’il faut une question clai­
re sur la sécession, pas une question ambiguë 
d’une espèce d’union un peu floue, de souveraine­
té-association [...]. Ensuite, ils ont dit: “avec une 
majorité claire" et, troisièmement, ils ont dit que personne ne 
peut garantir à une province qu'à la fin d'une négociation, les 
frontières de cette province seront les mêmes», a-t-il résumé.

Il ne nie pas au gouvernement du Québec le droit de fai­
re un référendum sur la question de son choix mais il le 
prévient qu’il n’y en a qu’une qui mènera à la table de né­
gociations advenant la victoire du OUI.

«Ils peuvent avoir un référendum sur le partenariat mais 
ça ne mène pas à la sécession. \... \ On peut participer pareil, 
mais ça ne veut pas dire qu’il y aurait une négociation parce 
que la Cour suprême est claire là-dessus. Pour se séparer, 
il faut le consentement du reste du Canada en amendant la 
Constitution canadienne sur une question claire sur la séces­
sion. Alors, allons-y pour une sécession. On ne déviera pas de 
la Cour suprême, évidemment», a-t-il poursuivi.

Il ne juge donc pas nécessaire de profiter de l’accalmie 
actuelle pour présenter un projet de loi précisant ce qu’il 
entend par une question et un résultat clairs, a-t-il indiqué 
sur les ondes de CBC. De toute façon, il estime que «les 
règles sont inscrites dans le jugement de la Cour suprême».

De plus, il ne prévoit pas la tenue d’un nouveau référen­
dum, du moins pas à court terme, étant donné le résultat des 
élections québécoises. À Radio-Canada, il a d’ailleurs qualifié 
l’issue du scrutin de «jugement collectif habile» qui équivaut à 
dire: «On garde le gouvernement mais ne venez pas nous embê­
ter avec un référendum.» 11 a toutefois reconnu en anglais que 
le mouvement souverainiste était là pour rester.

Union sociale et APEC
M. Chrétien n’a pu éviter, dans ce contexte, d’aborder le 

dossier de l’union sociale. Il a répété que la négociation se 
poursuivait tout en refusant d’étayer sa propre position. Il a 
toutefois répété qu’il tenait au pouvoir fédéral d’aider di­
rectement les citoyens.

En matière de santé, il promet toujours d’injecter des 
fonds, sans dire combien. Chose certaine, il n’entend pas 
confier cet argent aux provinces sans obtenir la garantie 
qu’elles l’investissent dans la santé.

Son ministre de la Santé, Allan Rock, discute avec ses homo­
logues provinciaux et leur a fait parvenir un document à ce su­
jet, a-t-il dit a IVA «Les ministres se parlent à ce moment-ci pour 
avoir le cadre pour qu'on puisse le faire», a-t-il ajouté.

La controverse entourant le sommet de l’APEC, l’an 
dernier a Vancouver, l’a poursuivi sur le plateau des cinq 
réseaux de télévision auxquels il a accordé des entrevues 

de fin d’année. Pour sa part, il estime n’avoir 
rien à se reprocher et ne voit pas pourquoi il 
devrait témoigner.

«Il faut qu’il y ait une raison pour nie deman­
der d’aller | devant la commission d’enquête]. // 
n’y en a pas, je n'ai rien fait», a-t-il indiqué sui­
tes ondes de TVA. Là comme ailleurs, il a répé­
té qu’il avait d’autres chats a fouetter puisqu’il 
agissait comme hôte de la rencontre. Il n’a 
«pas du tout» tenté d’influencer l’organisation 
de la sécurité lors du sommet, a-t-il dit à 
quelques reprises. «Le travail de la police était 
le dernier de mes soucis.»

M. Chrétien a noté en riant qu’en se concentrant sur 
cette affaire et sur lui, l’opposition avait rendu la tâche 
facile à ses ministres. Il a reconnu à mots couverts que 
son gouvernement aurait pu, sinon, se faire égratigner 
sur des dossiers comme l’équité salariale, l'utilisation 
des futurs surplus budgétaires, les questions de santé, et 
ainsi de suite.

Il a reconnu que l’ancien Solliciteur général Andy 
Scott y a goûté. Il a regretté sa démission sur les ondes 
de CBC mais s’en est servi pour faire une pointe d’hu­
mour sur celles de Global. «Mes collègues riaient et me 
disaient: “Merci beaucoup! Vous prenez tous les coups et 
nous sommes débarrassés de Scott [“Scott free”\"«, a-t-il 
lancé.

Fait révélateur, le premier ministre n’a pu dire ce que 
sont ses prochains objectifs politiques, que ce soit au pays 
ou au sein du Conseil de sécurité des Nations unies, où le 
Canada siégera à partir de jcuivier. Chaque fois, il a préféré 
faire le bilan des actions de son gouvernement et souhaité 
continuer sur cette lancée pour s’assurer que le Canada 
demeure «le meilleur pays au monde».

Ce genre de visionnement de presse permet d’entendre 
des choses que les auditeurs n’ont pas la chance de capter, 
comme les confidences faites durant les pauses commer­
ciales. On a ainsi appris que M. Chrétien voulait diriger 
une autre mission d’Equipe Canada en 1999. «Le problème 
est de savoir où aller», a-t-il confié à ses hôtes de CTV.

Jean Chrétien

Rejets phosphatés

Bégin proposera 
de nouvelles normes

LOUIS-GILLES 
FRANC (E 11 R 

LE DEVOIR

Le ministre de l’Environnement, 
Paul Bégin, a annoncé hier qu’il 
soumettra au conseil des ministres 

«d’ici quelques semaines» un projet de 
règlement visant à imposer de nou­
velles normes d’épandage sur l’azote et 
le phosphore.

Celte proposition, si elle est adop- 
tée, modifiera le règlement sur la ré­
duction de la pollution animale dans le 
sens du rapport d’un groupe de travail 
qui a exploré diverses solutions au 
cours de la dernière année en vue de 
la mise au point d’une norme sur les 
rejets phosphatés.

Le Devoir révélait il y a trois jours 
que le rapport du groupe technique 
mandaté pour faire le point sur la situa­
tion des rejets de phosphore au Qué­
bec avait établi que les apports annuels 
dépassaient de 70% les besoins totaux 
de l’ensemble des cultures de la provin­
ce. D's seuls épandages de fumiers et 
lisiers, qui libèrent annuellement dans 
les champs 75 (KH) tonnes de phospho­
re, rencontrent presque totalement les 
besoins des plantes, évalués à 78 000 
tonnes. D‘s agriculteurs ajoutent ac­
tuellement 59 000 tonnes de phospho­
re sous forme d’engrais minéraux 
chaque année. Le Devoir ajoutait que 
les difficultés d’application d’une 
éventuelle norme sur le phosphore 
étaient telles qu’on songeait au minis­
tère à abandonner l’idée d’une norme 
opérationnelle dans un proche avenir, 
ce que le ministre dit avoir voulu «cor­
riger» par son annonce d’hier.

D‘s modifications envisagées, a pré­
cisé M. Bégin, comporteront la mise 
en place de «seuils maximaux qui limi­
teront progressivement la fertilisation se­

lon un échéancier de mise en applica­
tion», précise son communiqué.

Le ministre a ajouté que la «majori­
té» des producteurs agricoles «bénéfi­
cieront ainsi de délais leur permettant 
d’adapter leurs équipements et leurs 
modes d'élevage aux nouvelles normes et 
leur permettant d’être mieux en mesure 
de gérer les surplus qui pourraient résul­
ter de ces normes».

M. Bégin a cependant précisé que 
les nouvelles exploitations agricoles de­
vront se conformer à un échéancier 
d’implantation des nouvelles normes 
dès la promulgation de ces dernières.

Finalement, le ministre de l’Envi­
ronnement a annoncé, conformément 
à la recommandation du groupe de 
travail, que son ministère validera au 
cours des cinq prochaines années 
«un modèle qui permet d’ajuster les 
doses de fertilisants selon les risques de 
contamination de l'eau».

Le groupe de travail a ouvert la por­
te à un abandon du principe défendu 
jusqu’ici par l’Environnement, à savoir 
que les apports de fertilisants ne doi­
vent pas dépasser les besoins des 
plantes de façon à ce qu’il n’y ait plus 
d’excédents qui s’écoulent vers les 
cours d’eau.

lx* groupe d’experts a proposé une 
solution beaucoup plus libérale poul­
ies agriculteurs en ce sens quelle ajus­
tera les quantités de fertilisants épan- 
dues au risque qui en découle de pol­
luer les cours d’eau. Comme ce risque 
sera moins grand lorsque le débit d’un 
cours d’eau sera fort, la formule per­
mettra des épandages plus intenses en 
misant sur la capacité de dilution des 
cours d’eau. La Loi de l’environnement 
a interdit dès son adoption d’utiliser la 
dilution comme solution environne­
mentale au profit d’une élimination des 
contaminants à leur source...

C

Louis FOURNIER
FLQ / histoire d’un ■ 
mouvement clandestin
L’ouvrage le plus complet, le premier 
grand livre de référence sur l’histoire du 
Front de libération du Québec et sur dix 
années de violence politicpie. Une 
nouvelle édition revue et augmentée.
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Minicentrale 
pour les usines 
de filtration ?
(PC) — Deux usines de filtration de 
Montréal pourraient bien être dotées 
de leur propre minicentrale de 50 mé­
gawatts, a rapporté hier Radio-Cana­
da. Le directeur des usines, Michel 
Gagné, a estimé le coût d’un tel projet 
à près de 50 millions. Bien que leur 
alimentation soit déjà assurée par une 
ligne additionnelle destinée à prendre 
le relais en cas de panne du réseau lo­
cal, la direction des usines estime 
qu’on peut faire mieux. Pendant la 
tempête de pluie verglaçante de jan­
vier 1998, les deux usines de filtration 
de Montréal avaient été privées 
d’électricité et il s’en était fallu de peu 
pour que cela ne provoque une pénu­
rie d’eau potable. Selon Radio-Cana­
da, la Ville de Montréal aurait entre­
pris des discussions avec Hydro-Qué- 
bec, GEC Alsthom et Rolls-Royce à 
qui elle serait prête à céder un terrain 
pour l’installation d’une minicentrale 
privée contre l’engagement à alimen­
ter prioritairement les usines de filtra­
tion en cas de panne majeure.

Enquête publique
Québec (PC) — Le coroner en chef 
du Québec, Pierre Morin, a ordonné 
une enquête publique sur les circons­
tances entourant l’écrasement d’un 
avion d’Air Satellite à Pointe-Lebel, 
près de Baie-Comeau, le 7 décembre 
dernier. Sept personnes ont perdu la 
vie lors de cet accident. D'bimoteur a 
plongé dans le Saint-Laurent peu 
après avoir décollé de l’aéroport de 
Pointe-Lebel. Trois personnes, dont 
le pilote, ont survécu à l’accident mais 
ont subi des blessures importantes.

Pierre Lambert
Les anciennes 
diligences 
du Québec
Le transport 
en voiture publique 
au xix° siècle

pages, Illustré, 29,95$

Chacun connaît 
les diligences 
du Far West 
ou les belles 
voitures qui 
transportaient 
les Européens, 
mais sait-on que 
le Québec aussi 
a connu son 
époque des 
diligences?
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Pierre Vallières (1938-1998)

«Je défends la liberté»
JEAN DION 

LE DEVOIR

P
ierre Vallières, écrivain, 
journaliste et militant indé­
pendantiste de la première 
heure, est décédé hier soir 
d'une défaillance cardiaque. 
Il était âgé de 60 ans et aux prises avec 
la maladie depuis plusieurs années.

Déjà, à la fin des années 1980 puis 
en 1992, il avait dû être hospitalisé pour 
des problèmes cardiaques. Il avait aus­
si subi un arrêt cardio-respiratoire en 
mars 1997, qui l'avait laissé dans le 
coma pendant plusieurs jours et dont il 
ne s était jamais véritablement remis, 
la semaine dernière, il faisait un autre 
infarctus.

Encore aujourd’hui, le défenseur 
d’innombrables causes reste d’abord 
et avant tout, pour bien des gens, l’au­
teur de Nègres blancs d'Amérique, l’un 
des ouvrages les plus controversés du 
Québec moderne. Toute sa vie aura 
été marquée par l’indignation et la vo­
lonté de resistance au nom de la digni­
té humaine.

Né à Montréal en février 1938, Pier­
re Vallières a grandi dans un contexte 
familial qui préfigurait la pluralité de 
ses allégeances successives. Son père, 
ouvrier, cherchait à améliorer son exis­
tence par l’engagement social, alors 
que sa mère, fervente catholique, lui in­
culqua plutôt une vision déterministe 
des choses.

Après des études qu’il quitte tôt, il 
travaille d’abord dans une librairie tout 
en écrivant des articles dans Le Devoir 
et Cité libre, entre 1957 et 1962. Il passe 
ensuite une année en France, au retour 
de laquelle il travaille à lui Presse, de­
vient directeur de Cité libre avant de 
fonder Révolution québécoise et de colla­
borer à Parti pris.

Pendant ces années, il fait une analy­
se cinglante de la Révolution tran­
quille, qui n’est pour lui qu'une trans­
formation de surface, un slogan faus­
sement réformateur imaginé par le 
conservatisme au pouvoir. En 1965, il 
joint le Front de libération du Québec, 
ou, socialiste, il adhère aussi à l’idée 
maîtresse d’un renversement des

structures sociales par le «terrorisme 
révolutionnaire».

C’est à titre de membre du FLQ 
qu’en compagnie de Charles Gagnon, 
Vallières est arrêté en 1966, à New 
York. En prison là-bas — il est déporté 
au Canada en 1967 —, il rédige Nègres 
blancs d’Amérique, Autobiographie pré­
coce d’un «terroriste» québécois, finale­
ment publié en 1969. Vi­
brant manifeste anticolo­
nial et anticapitaliste appe­
lant notamment à la lutte 
armée, Nègres blancs se si­
tue dans la mouvance des 
grands mouvements de li­
bération nationale de 
l’époque et provoquera une 
furieuse polémique au 
Québec. Plusieurs y ver­
ront d’ailleurs l’assise de la 
Crise d’octobre.

De 1966 à 1971, Pierre 
Vallières passe un total de cinq ans 
derrière les barreaux; il sera définiti­
vement acquitté en 1973. Ce séjour 
lui vaudra de modérer ses positions 
et, même si, dans son livre, il avait af­
firmé son intention de rester 
membre du FLQ «jusqu'à la victoire 
des nègres blancs du Québec sur le ca­
pitalisme et l’impérialisme», il déclare 
en 1971 ne plus croire à la violence et 
appuyer le Parti québécois, «la lutte 
électorale à travers lui étant la plus ef­
ficace pour obtenir du changement» et 
son objectif personnel le plus impor­
tant, l’indépendance du Québec.

Au cours des années qui suivent, 
Vallières se consacre pour l’essentiel 
à l’écriture. Journaliste au Devoir, 
parti vivre à la campagne au milieu 
de la décennie 1970, il refait surface 
en 1977, alors qu’il dénonce mainte­
nant le PQ, nouvellement arrivé au 
pouvoir et plus intéressé selon lui à 
exercer ce pouvoir qu’à faire du Qué- 
beç un pays.

A peu près au même moment, il 
publie Un Québec impossible, oil il fait 
notamment ressortir l’incompatibilité 
de vues entre les élites péquistes et 
les militants indépendantistes. En 
tout, cinq essais paraissent entre 
1977 et 1980, dont L’Exécution de

«À travers 

toutes

les crucifixions 

collectives et 

personnelles, il 

y a un espoir»

Pierre luiporte, où l’auteur donne son 
point de vue sur ce qui s’est réelle­
ment passé lors de la Crise d’octobre. 
Pendant plusieurs années, Vallières 
avait d’ailleurs réclamé haut et fort la 
tenue d’une enquête publique sur les 
événements d'octobre 1970, dont il 
affirmera plus tard qu’ils avaient rele­
vé d’une vaste machination policière.

Toujours à la f in des an­
nées 1970, il milite pour la 
cause homosexuelle. De la 
même manière, il tend à 
trouver ses attaches dans 
les mouvements fémi­
nistes, écologistes et anti­
nucléaires, dans l'interna­
tionalisme aussi. En 1979, 
dans une nouvelle préface à 
Nègres blancs, il se dit plutôt 
désenchanté du socialisme.

Quelques mois avant le 
référendum de 1980, Pier­

re Vallières annonce qu’il y prône 
l’abstention. «Je ne veux pas faire le jeu 
d’un étapisme qui, selon moi, ne 
conduit pas à l’indépendance du Qué­
bec mais tout au plus à la négociation 
d'un fédéralisme renouvelé», dit-il dans 
une entrevue. «Voter OUI à un proces­
sus de dialogue figé dans le ciment de­
puis 20 ans serait imbécile», ajoute-t-il 
dans une autre. A ce moment, il prédit 
une défaite du PQ lors des élections 
subséquentes, puis sa disparition à 
court terme.

Où se situe-t-il sur le spectre poli­
tique? «Je suis Pierre Vallières. Je suis 
un autodidacte, je n ’ai pas de diplôme 
universitaire, je ne défends aucune théo­
rie contre une autre, je ne prône aucun 
système. Je défends la liberté», dit-il en 
mars 1980.

Durant les années 1980, la maladie 
le frappe — il souffre d’artériosclérose. 
La fibre militante l’abandonne, bien 
qu’il continue à être révolté. «Rien n'a 
changé. Je continue à être hors cadre, 
hors circuit, en marge, c'est ma seule 
constante», raconte-t-il dans une inter­
view au Devoir en 1984.

A cette époque, Pierre Vallières se 
rapproche d’une communauté francis­
caine. La religion qu’il avait naguère re­
jetée est revenue à lui, et il fait d’ailleurs 
un parallèle entre les idéaux religieux 
et politiques. Le Christ, dit-il alors, «c’est 
l’intuition que la vie n'est pas absurde. À 
travers toutes les crucifixions collectives et 
personnelles, il y a un espoir.»

Dès lors en semi-retraite, ayant tou­
jours refusé la richesse matérielle, Pier­
re Vallières n’en a pas moins continué 
d’intervenir dans le débat public, occu­
pant un temps la rédaction en chef de 
Vie ouvrière, publiant entre autres Les 
Héritiers de Papineau et Le Devoir de ré­
sistance et faisant l’objet d’un film, Ixi 
Liberté en colère. Il s’est également 
voué à la défense des droits des autoch­
tones — notamment lors de la crise 
d’Oka — et, plus récemment, à la cau­
se* de l'indépendance de la Bosnie, où il 
a séjourné pendant trois mois en 1995 
et dont il était revenu très affaibli.

De loin en loin, dans les médias, il a 
également pris la plume pour attaquer 
l’économisme et le néolibéralisme a 
tout crin et défendre l'idée qui lui était 
la plus chère, celle de la liberté.

De notre deuxième 
édition d'hier

Pierre Vallières, un être «de courage, 
de lutte et de grand humanisme»

Collègues et amis se souviennent
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pleuré) et Ta me tu là ? (Ta mère est-elle là?), 
un troisième et dernier essai sur le langage 
parlé des Québécois, avec çoo exemples de 
fautes grossières.

Il .
M LANCTOT
«s EDITEUR Pour un Noël engagé 150 PAGES • 14,95 S

rmeirrc i

j >

§
»

»

>

i

Trente-trois millions de fois merci.
Merci a vous, donateurs, de votre grande générosité. 

Merci a vous, bénévoles, de votre aide précieuse. 
Grâce a vous, Centraide a recueilli 33 046 858$.

Cette somme sera distribuée à des centaines 
d’organismes du Grand Montréal qui soutiennent 

plus de 500 000 personnes dans le besoin. 
Encore une fois merci d’avoir prêté main-forte.
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Pour Lui 
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Commerce Mondial 
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5107, av. du Parc (anglt! Laurier) 
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Nous vous souhaitons un joyeux Noël 
et une bonne année 1999 à tous

Pierre Vallières est décédé mardi soir d’une défaillance cardiaque 
après avoir longtemps combattu la maladie. Une cérémonie reli­
gieuse en son honneur aura lieu le 8 janvier prochain. Différentes 
personnalités du Québec se sont souvenues hier de cet indépen­
dantiste de la première heure.

BRIAN MYLES
LE DEVOIR

Le départ de Pierre Vallières, l’écri­
vain, le journaliste et le militant in­
dépendantiste. n'est pas passé inaper­

çu. Des collègues et amis se souve­
naient hier de Pierre Vallières, l’hom­
me, l’éternel défenseur d’un certain 
idéal de la liberté.

Charles Gagnon, pionnier du 
Front de libération du Québec 
(FLQ) avec Pierre Vallières, se sou­
vient d’un être «de courage, de lutte et 
de grand humanisme».

Pierre Vallières fut tour à tour 
membre du FLQ, militant indépen­
dantiste, défenseur des droits des au­
tochtones — surtout lors de la crise 
d’Oka — et solidaire de la cause des 
indépendantistes bosniaques. C’est 
un homme qui a refusé de s’enfermer 
dans les dogmes. Il a ainsi adhéré aux

idéaux socialistes du FLQ vers 1965 
pour ensuite appuyer le Parti québé­
cois vers 1971 et, enfin, s’abstenir de 
prendre position pour le référendum 
de ,1980.

À l'époque où M. Vallières accorde 
son appui au PQ, Charles Gagnon 
choisit plutôt le marxisme-léninisme. 
Les deux prendront des chemins sé­
parés jusqu’à ce que Pierre Vallières 
s’éteigne, a l’âge de 60 ans. «On 
n’était pas des ennemis personnels; on 
était dans des voies différentes», préci­
se M. Gagnon, qui a renoué avec Pier­
re Vallières en 1994 pour le tournage 
du documentaire Im Liberté en colère. 
«On n a pas nécessairement résolu nos 
différends antérieurs, se rappelle 
Charles Gagnon, mais il reste qu'on 
avait un rêve commun qui ne s’était 
pas perdu au fil des ans, celui d’un 
Québec plus juste, qui donne sa place à 
tous les citoyens.»

Suivre sa conscience
C’est ce Pierre Vallières soucieux 

de l’équité sociale qu’a connu au dé­
but des années 90 François Saillant, 
coordonnateur du Front d'action po­
pulaire en réaménagement 
urbain (FRAPRU). «Durant 
toute sa vie, Pierre a conser­
vé les mêmes convictions, les 
mêmes valeurs profondes, la 
même haine pour l’injustice 
sous toutes ses formes», dit-il.

«C’est l’exemple du mili­
tant révolutionnaire non 
dogmatique qui cherche 
beaucoup, renchérit l’édi­
teur Jacques Lanctôt, réflé­
chissant sur les différentes 
positions prises par Pierre 
Vallières sur le spectre poli­
tique. Il est allé à gauche, un 
peu plus au centre, il est re­
venu vers la gauche. U était 
conscient que la vie n’était 
pas un chemin droit. [...] Di­
sons qu'il suivait davantage sa 
conscience. Les événements se char­
geaient de façonner sa vie.»

A titre d’éditeur, M. Lanctôt a publié 
le dernier ouvrage de Pierre Vallières, 
fx> Devoir de résistance. Ce livre, et l’in-

«C’est 

l’exemple 

du militant 

révolutionnaire 

non

dogmatique 

qui cherche 

beaucoup, 

dit Jacques 

Lanctôt

contournable Nègres blancs d'Amé­
rique, publié en 1968 aux éditions Par­
ti Pris, restent «ses testaments», estime 
Jacques Lanctôt. Jadis membre du 
FLQ, M. Lanctôt a fait partie de la cel­

lule qui avait a le diplomate 
britannique James Cross. 
«J'avais essayé de faire lire à 
James Cross, pendant sa cap­
tivité, Nègres blancs 
d’Amérique, pour qu’il com­
prenne, se rappelle-t-il. Ce 
livre va rester comme un 
classique des années 60.»

Auteur de l’ouvrage par 
excellence pour com­
prendre la Crise d’octobre, 
Umis Fournier se rappelle 
de Pierre Vallières comme 
A'«un grand théoricien et un 
bonhomme tellement flyé». 
«Mais si on regarde le che­
min qu'on a fait depuis 30 
ans, c’est grâce à des gens ex­
cessifs comme lui. (.••] H 

mettait toujours les causes en avant.»

Un contemplatif
C’est au Devoir, au début des an­

nées 70, que Pierre Vallières a été em­
bauché à titre de chef de pupitre par 
Claude Ryan. Jean-Claude Leclerc re­
connaissait en Pierre Vallières, son col­
lègue, «un homme assez attachant, sen­
sible, fragile même, curieux et ouvert».

M. Leclerc, qui fut journaliste et édi­
torialiste au Devoir, se montre cepen­
dant plus sévère au sujet de Nègres 
blancs d’Amérique - Autobiographie 
précoce d’un «terroriste» québécois, ou­
vrage anticolonial et anticapitaliste a|>- 
pelant à la lutte armée. «Vallières n’était 
pas un si grand intellectuel que ça», esti­
me Jean-Claude Leclerc, qui lui re­
proche d’avoir oublié que le Québec 
faisait partie de l’Amérique du Nord. 
«Comme d'autres de sa génération, il 
était influencé par ce qui se passait en 
Europe et dans les pays du Tiers-Monde, 
où les révolutionnaires s'agitaient, et il a 
fait un transfert de concept, explique M. 
Leclerc. Il apporte des matériaux inté­
ressants comme sociologue pour com­
prendre l'état d’esprit du Québec de la 
fin des années 50, début des années 60. 
Mais comme analyste politique, il est 
loin d’être original.»

Après un séjour au Devoir, Pierre 
Vallières s’en va œuvrer au quotidien 
Le Jour. Vers le début des années 90, 
il collabore à la revue Vie ouvrière, au­
jourd’hui Recto Verso. Jean Robitaille, 
rédacteur en chef, s’est lié d’amitié 
avec lui. «On faisait partie de la même 
communauté chrétienne, Au pied du 
courant», dit-il.

M. Robitaille souligne que Pierre 
Vallières accordait une place impor­
tante à la spiritualité dans les der­
nières années de sa vie. «C’était un ac­
tiviste, mais en même temps un grand 
contemplatif. Il contemplait le monde, 
assumait un peu de. la souffrance du 
monde.»

«Même s’il n’a pas toujours réussi à 
mener des luttes gagnantes, il les pre­
nait parce qu’il le jugeait important, 
ajoute M. Robitaille. // ne. pouvait ac­
cepter l’injustice, il ne pouvait accepter 
que l’argent mène le monde, que des 
gens soient exclus ou qu’il y ait des in­
égalités. C'est ce combat contre la fata­
lité qu’il a voulu faire.»

La cérémonie à la mémoire de Pier­
re Vallières aura lieu le 8 janvier à 19h 
à l'église Saint-Pierre-Apôtre.
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Israël contre le Hezbollah : l’escalade
Nétanyahou menace de riposter aux tirs de roquettes

Plus de vingt roquettes Katioucha tirées depuis le Liban se sont abattues dans la 
matinée sur le nord d’Israël, après que l’aviation israélienne eut tué par erreur 
une Libanaise et ses six enfants la veille lors d’un raid dans l’est du Liban. Selon 
l’armée israélienne, les roquettes ont fait 13 blessés côté israélien.

Israël-Liban : regain de tension
LIBAN

BEYROUTH
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Kiryat Shmona — Des tirs de ro­
quettes du Hezbollah libanais ont fait 
13 blessés hier dans le nord d’Israël et le 

premier ministre Benjamin Nétanyahou a 
annoncé que l’Etat hébreu allait riposter.

«Cette fois, nous allons riposter», a décla­
ré M. Nétanyahou lors d’une visite dans la 
ville frontalière de Kiryat Shmona, princi­
pale cible des attaques de la milice inté­
griste chiite libanaise.

«Israël estime que les attaques du Hezbol­
lah sur Kiryat Shmona et d'autres villages 
du nord sont graves. Nous ne pouvons pas 
rester silencieux, Nous répliquerons, le mo­
ment venu», a affirmé M. Nétanyahou aux 
journalistes.

Plus de vingt roquettes Katioucha ti­
rées depuis le Liban se sont abattues dans 
la matinée sur le nord d’Israël, après que 
l’aviation israélienne eut tué une Libanai­
se et ses six enfants la veille lors d’un raid 
dans l'est du Liban.

Selon l'armée israélienne, les tirs de ro­
quettes ont fait 13 blessés côté israélien, 
dont un sérieusement touché. Les autres 
ont été légèrement touchés par des éclats 
de verres ou étaient en état de choc.

Ix*s habitants du nord d’Israël ont revu 
l'ordre de descendre aux abris depuis 
mardi soir. L’ordre a été maintenu hier.

Le ministre de la Sécurité intérieure, 
Avigdor Kahalani, a d’ores et déjà préconi­
sé l’escalade en suggérant qu’lsraël «bom­
barde les centrales électriques qui alimen­
tent Beyrouth».

«Il n'est pas concevable que les habitants 
du nord d'Israël soient contraints de des­
cendre dans les abris, alors que les habi­
tants de Beyrouth continuent à vivre com­
me si de rien n’était», a affirmé M. Kahala­
ni à la radio militaire.

Trois bâtiments, dont un abritant une 
banque, ont été touchés de plein fouet à 
Kiryat Shmona, tandis qu’une ligne à hau­
te tension était endommagée.

L’attaque à la roquette a fait suite à la 
mort d’une Libanaise et de ses six enfants 
dans un raid israélien mené mardi près de 
Baalbeck, dans l’est du Liban.

Ix*s responsables de l'armée israélien­
ne ont affirmé qu’il s'agissait d’une «er­
reur» et présenté leur excuses. Le prési­
dent du parlement israélien, Dan Tikhon, 
a également présenté ses excuses hier.

Enquête ouverte
«Deux des bombes que nous avons utili­

sées sont tombées par erreur à trois ou 
quatre cents mètres de la cible qui était vi­
sée», a indiqué un officier de l’armée de 
l’air à la radio militaire. «Nous avons ou­
vert une enquête pour déterminer les rai­

sons de cette erreur qui a eu de tragiques 
conséquences», a ajouté cet officier.

Le gouvernement libanais a affirmé 
que ce raid meurtrier constituait une vio­
lation des accords de cessez-le-feu d'avril 
1996, en vertu desquels les belligérants 
au Liban-Sud se sont engagés à épargner 
les civils des deux côtés de la frontière li- 
bano-israélienne.

Beyrouth a décidé de porter plainte 
auprès du comité de surveillance du 
cessez-le-feu, qui comprend des repré­
sentants des Etats-Unis, de France,

de Svrie, du Liban et d’Israël.
Mais Israël a estimé qu’il y avait une dif­

férence entre «l'erreur» tragique commise 
mardi par son armée et les représailles du 
Hezbollah hier qui ont délibérément visé 
des civils.

«Il faut faire la différence entre uni 
erreur fatale, qui a entrainé la mort d’in­
nocents (...) et la décision du Hezbollah de 
viser intentionnellement des enfants à 
l’heure où ils se rendaient à l'école», a af­
firmé le ministre de la Défense, Yitzhak 
Mordehaï.

Coup dur pour Tony Blair | «Séjour irrégulier en France»

Deux ministres, dont le gourou 
du «New Labour», démissionnent

Christmas
shopping

à Knightsbridge
Chocolats, scones et autres babioles 

pour autocrates de goût
MARC ROCHE

LE MONDE

L
ondres — Le portier de service de Harrods, qui 
connaît son monde, ne bronche guèrequand le 
client sorti d’une voiture longue, noire, blindée 
comme un cuirassé, s’engouffre dans le célèbre 
magasin de Knightsbridge entouré d’une co­
horte degardes du corps. Et pour cause: à l’heure où le gé­
néral Pinochet est enrésidence surveillée en attendant que 

la Chambre des lords statue à nouveausur son sort, on ne 
compte plus les dictateurs et autres autocrates au pouvoir 
qui font tranquillement leur shopping de fin d'année a 
Londres.

Des chaussures Church, des chocolats Godiva et des sor­
ties de bain provenantde Harrod’s pour le président du Zim­
babwe, Robert Mugabe. Des chemises Thomas Pink, des 
draps en coton à 3000 francs pièce et un lit à 50 (KM) francs 
pour le chef du gouvernement pakistanais, Nawaz Sharif. 
Ix*s vitrines richissimes des joailliers et des designers de 
mode italiens et américains deBond Street, quartier plus 
feutré et plus élégant, pour le président du Mexicpie. Les 
Christmas pudding du food hall de Fortnum & Mason pour 
les pinochetistes, puisque ce paradis du bon goût était le 
lieu de prédilection de l’ex-président, qui ne manquait ja­
mais de goûter aux scones et autres muffins lors de ses es­
capades londoniennes. Ix*s tailleurs de Savile Row aux tis­
sus somptueux et aux coupes parfaites enfin, pour les 
princes saoudiens et les dignitaires du Golfe voulant échap­
per à la tourmente irakienne.Ces messieurs semblent trou­
ver dans les grands magasins de la capitale ce havre de paix 
et de volupté qui leur fait si tragiquement défaut chez eux.

Rien de condamnable à première vue dans une ville cos­
mopolite à la mode, où l’argent coule a Ilots. Sauf que le 
Zimbabwe et le Pakistan ont de la démocratie une concep­
tion plus que restreinte, que Ernesto Zedillo est confronté 
aux violations des droits de l’homme dans le Chiapas et a 
une dette publique considérable. Les sbires de M. Pino­
chet sont directement responsables de la mort et de la dis­
parition de plus de trois mille personnes. Quant aux lettres 
de créances démocratiques de la plupart des familles ré­
gnantes du Proche-Orient, elles laissent plutôt à désirer. 
«Nous ne divulguons jamais l'identité de nos clients ou ce 
qu’ils nous achètent.» Sur le ton pincé qui sied à pareille ins­
titution, le porte-parole de Harrods indique qu’il existe en 
effet un service spécial, «l’Executive Suite», chargé du 
shopping personnalisé, «pour clients pressés, que qui­
conque, s'il en a les moyens, peut utiliser.»

Qiuint aux concurrents du célèbre magasin, ils font preu­
ve, lorsqu'on leur pose la question similaire, d’un mépris 
identique pour ceux qui, d’aventure, ne saisiraient pas le 
sens du mot discrétion... «By Appointment... to Hcr Majesty»: 
en levant les yeux sur le fronton de Harrods, le passant |x*ut 
voir dans le brevet de fournisseur de la Cour attribué à l’éta­
blissement des frères Fayed, comme une évocation de la 
fièvre acheteuse des autocrates à l’époque des fêtes.

E N B R E F

Washington expulse 
trois diplomates cubains
Washington (AFP) —Ix* département d’Etat a annoncé 
hier l’expulsion pour espionnage de trois diplomates cu­
bains en poste à la mission cubaine auprès de l'ONU. Les 
trois diplomates «doivent quitter les Etats-Unis pour activi­
tés incompatibles avec leur statut», indique un communi­
qué du porte-parole du département d’Etat, James Rubin. 
Un autre responsable du département d’Etat a indiqué 
sous couvert de l’anonymat que cette expression «était un 
euphémisme pour espionnage». «Deux autres membres de la 
mission cubaine» également impliqués dans cette affaire 
«ont déjà quitté le pays», précise le communiqué du dépar­
tement d’Etat. Cette expulsion est la conséquence d'une 
enquête ouverte à la suite de l’arrestation le 12 septembre 
à Miami de dix personnes accusées d’espionnage au profit 
de Cuba, a précisé le responsable anonyme.

Turquie: un premier ministre 
kurde?
Ankara (AFP) — Yalim Erez, ministre de l’Industrie et du 

; Commerce, a été nommé hier premier ministre par le prési­
dent turc Suleyman Demirel, à quelques mois des législa- 

' lives prévues pour avril 1999. S'il pouvait former un gouver­
nement, M. Erez serait le premier premier ministre d’origi­
ne kurde de Turquie, étant de la province de Van (Est) qui 
compte une forte population kurde. 11 succède ainsi au chef 
du Parti de la Gauche démocratique, Bulent Ecevit qui av;iit 
annoncé lundi qu’il renonçait à former un gouvernement, 
ses efforts s’étant soldés par un échec. M. Erez, 54 ans, ten­
tera la tâche ardue, vue la composition fragmentée du Parle­
ment, de former une coalition pour remplacer celle du pre­
mier ministre sortant Mesut Yilmaz, qui a été destituée par 
le Parlement le 25 novembre pour «liens avec la mafia».

Irak: reprise de l’aide 
humanitaire
Bagdad (AFP) — Ix*s autorités irakiennes ont annulé hier 
les vols de l’ONU vers ou en partance de leur pays, alors 
que le personnel humanitaire de l'organisation internationa­
le a repris ses activités, interrompues par l’opération «Re­
muai du désert». Le secrétaire américain à la Défense 
William Cohen, en tournée dans le Golfe, a averti l'Irak que 

' Washington pourrait le frapper à nouveau, tout en souli­
gnant que son pays allait réduire ses effectifs militaires 
dans le Golfe. lx>s autorités de Bagdad ont empêché l’atter­
rissage d’un avion qui devait emmener à Bahrein le repré­
sentant spécial du secrétaire général de l’ONU en Irak, Pra- 
kash Shah. Le sous-secrétaire irakien aux Affaires étran­
gères a indiqué que son pays avait adopté cette décision 
«pour garantir la sécurité de l’avion de l'ONU et lui éviter 
d'être pris entre la chasse américaine et la défense anti-aérien­
ne irakienne». C’est la première fois que les autorités ira­
kiennes refusent l’atterrissage d’un avion de l’ONU en Irak 
depuis le début des missions en 1991. Le personnel huma­
nitaire, évacué à Amman pendant les frappes militaires, a 
repris ses activités hier au lendemain de son retour en Irak. 
Ix* directeur du programme humanitaire de l’ONU en Irak 
Benon Sevan a demandé à toutes les agences de l’ONU une 
«évaluation rapide et détaillée des dégâts et des besoins ur­
gents» liés à ce programme.

A G E N C E F RA N C E - P R E S S E

Londres — Ix* premier ministre britannique Tony Blair 
a encaissé un double revers hier avec la démission de 
deux ministres, la plus dommageable étant celle de Peter 

Mandelson, ami proche et architecte du «Nouveau La­
bour» impliqué dans une affaire de prêt immobilier incom­
patible avec l’image de «propreté» revendiquée par le gou­
vernement.

Le débiteur et ministre du Commerce et de l’Industrie 
Peter Mandelson a démissionné trois heures 
avant son créancier Geoffrey Robinson, un mil­
liardaire représentant du monde des affaires au 
sein du gouvernement où il était trésorier 
payeur général. «C’est une véritable bombe», a 
commenté à chaud le présentateur du journal té­
lévisé de la mi-journée à la BBC.

De fait, autant l’ascension du ministre du 
Commerce et de l’Industrie a été fulgurante, au­
tant sa chute aura été brutale. Elle est interve­
nue après trois jours de campagne dans une 
presse visiblement ravie de prendre sa revanche 
sur celui qu’elle a tour à tour baptisé des sobri­
quets de «Machiavel», «prince des ténèbres» ou 
plu? crûment de «manipulateur».

Eloquente aussi est la teneur de la lettre dans laquelle 
Tony Blair a accepté, à contre-cœur, la démission du prin­
cipal artisan du recentrage du parti travailliste, avant 
d’être l’éminence grise du raz-de-marée électoral l’ayant 
porté au pouvoir après 18 ans d’opposition, en mai 1997.

Parlant de lui comme d'«un ami et l’un de ses plus 
proches collaborateurs», M. Blair lui a rendu cet hommage: 
«Il n’est pas exagéré de dire que, sans votre soutien, et sans 
vos conseils, nous n 'aurions jamais bâti le nouveau Labour».

Depuis le début de la semaine, le gourou du premier mi­
nistre traqué le mois dernier dans les médias pour sa pré­
sumée homosexualité, s’efforçait de justifier un prêt de

373 ()()() livres (626 640 dollars), accordé en 1996 par son 
collègue, remboursable à court-terme avec un taux d’inté­
rêt préférentiel. Aucun des deux protagonistes n’était mi­
nistre à l’époque, mais ce lien laissait apparaître un pos­
sible conflit d’intérêt.

Depuis son arrivée au gouvernement, Geoffrey Robin­
son — qui à l’occasion hébergeait M. Blair en vacances 
dans sa luxueuse villa en Toscane — a été accusé de frau­
de fiscale, puis blanchi. Puis contraint en novembre de 
présenter des excuses aux Communes pour avoir omis de 

mentionner sa présence au sein du conseil d’ad­
ministration de plusieurs entreprises. 11 fait aus­
si l’objet d’une enquête... du ministère du Com­
merce et de l’Industrie. Hier il a dénoncé les 
douze mois de campagne «à fortes connotations 
politiques» à son encontre.

«Je ne crois pas avoir fait quoi que ce soit de ré­
préhensible, ou d’illégal. Mais j’ai peut-être fait 
preuve d’imprudence ou d’absence de jugement», 
s’est pour sa part défendu M. Mandelson, face 
aux médias qui subodorent des irrégularités 
dans les conditions d’octroi d’un second prêt en 
vue d’acquérir la maison qu’il habite dans le 
quartier huppé de Notting Hill, proche des per­

sonnalités riches et célèbres qu’il aime fréquenter. Parmi 
ses connaissances figurent le prince Charles et la fille du 
magnat américano-australien Rupert Murdoch.

Il a regretté d’avoir terni l’aspect «plus blanc que blanc» 
cultivé par le gouvernement après les scandales qui ont ja­
lonné les dernières années du règne conservateur.

Son ascension lui avait valu de solides inimitiés bien 
au-delà du parti conservateur, dont le dirigeant William 
Hague réclamait à cor et à cri sa démission. Certains 
de ses collègues ont mal vécu «ses ingérences», justifiées 
par l’autorité transversale que lui conférait son statut de 
ministre sans portefeuille dans le premier gouverne­
ment Blair.

Baby Doc est cite 
à comparaître

REUTERS

Paris — Jean-Claude Duvalier, ancien président à vie • 
d'Haïti, est cité à comparaître devant un tribunal fi an 1 
çais en mars prochain à l’initiative d’un habitant de Picar­

die, a annoncé hier l’avocat de ce dernier. Ixi citation éta 
blie à la demande de Jacques Samyn, un ex-conseiller re­
gional écologiste, vise Jean-Claude Duvalier, dit Baby 
Doc, pour «infraction de séjour irrégulier en France».

Jean-Claude Duvalier devra donc se présenter le 11 
mars devant le tribunal correctionnel de Grasse, dans les 
Alpes-Maritimes, département de son dernier domicile 
connu.

Un de ses avocats, Hervi Cabeli, a dit ne pas vouloir re­
agir, «par respect du peuple haïtien qui n'a pas besoin de 
cela». Il a toutefois estimé que cette citation était «juridi­
quement aberrante».

Le texte de la citation souligne que l’ex-prédent a vie 
doit se présenter «personnellement à l’audience», sauf cas 
particulier. Il faudrait toutefois qu’elle parvienne a l’inté­
ressé, qui se trouve en France, a dit M‘ Cabeli. Ixi procé­
dure prévoit que la citation soit signifiée a l’intiressé par 
huissier qui, s’il ne le trouve pas, doit la déposer en mai­
rie. Ce n’est qu’ensuite que le Parquet peut éventuelle­
ment demander à la police de retrouver la personne citée.

Christophe Wacquet, l’avocat de Jacques Samyn, a ex­
pliqué à Reuters que Jean-Claude Duvalier se trouvait ac­
tuellement dans la situation d’un «sans-papiers en situation 
irrégulière, ce qui constitue un délit». Cette situation, que 
connaissent des dizaines de milliers d’autres sans-papiers 
moins célèbres, peut être sanctionnée par un an d empri­
sonnement, 25 000 FF d'amende et une peine éventuelle 
d’interdiction de territoire avec possibilité de reconduite a 
la frontière.

M,É Wacquet a souligné que l’action pénale était norma­
lement engagée par le ministère public mais qu'en cas 
d'«inertie» de ce dernier, n’importe quel particulier pou­
vait dénoncer ces faits à un tribunal, soit par dépôt de 
plainte avec constitution de partie civile, soit par citation a 
comparaître. «Le Parquet de Grasse est maintenant oblige 
de requérir», a dit l’avocat.

À l’occasion de l’affaire Pinochet, des victimes du régi­
me Duvalier — Jean-Claude ayant succédé en 1971 a son 
plire, Francois Duvalier — ont menacé de porter plainte 
pour «crimes contre l’humanité» contre Baby Doc. Une ac ­
tion en ce sens pourrait être engagée au début de l'année 
prochaine, a dit à Reuters le chef de file d’un »comité pour 
le jugement» de Jean-Claude Duvalier, Gérald Bloneourt.

Tontons macoutes
Selon une autre source, les témoins ont peur de se faire 

connaître «parce que tout le monde n’est pas convaincu que 
les tontovs-macoutes [la milice des Duvalier) ont dispuni 

Jean-Claude Duvalier, 47 ans, a été accueilli par la Fran­
ce en 1986 pour permettre la mise en place d’un proces­
sus de démocratisation dans cette île des Caraïbes, ont ré­
cemment rappelé les autorités françaises.

Après avoir mené dans un premier temps une vie fas­
tueuse sur la Côte d’Azur, il a été «perdu de vue» en 1995, 
certaines sources affirmant qu'il en est réduit à une exis­
tence de sans domicile fixe — une version à laquelle ne 
croient pas ses opposants. Il se trouve actuellement dans 
la région parisienne, selon une interview accordée à un 
hebdomadaire.

Sur le plan administratif, Baby Doc a épuisé toutes les 
voies de recours après le rejet de sa demande de statut de 
réfugié politique. Ix? ministre de l'Intérieur par intérim 
Jean-Jack Queyranne a récemment déclaré qu'il n’était 
pas «hostile» à l’idée que Jean-Claude Duvalier soit juge 
pour des crimes contre l’humanité commis pendant ses 
quinze années au pouvoir.

Le gouvernement haïtien a pour sa part demandé aux 
victimes de l’ancien dictateur de se faire connaître et de 
porter plainte afin de réclamer son extradition à la France 

De source proche de la Chancellerie, on rappelle tout» 
fois que Baby Doc ne fait l’objet d’aucune poursuite.

Jean-Claude Duvalier, ajoute-t-on, ne pour. être 
éventuellement poursuivi, s’il se trouve en Franc., que 
pour des faits de torture couverts par une convention in­
ternationale depuis 1984 et inscrits dans le droit français 
dix ans plus tard, à la condition qu< ces faits ne soient 
pas prescrits.

B E L G I Q U E

Prison avec sursis 
pour Claes et Dassault

AGENCE FRANCE-PRESSE

Bruxelles — Ixi Cour de cassation 
belge a rendu hier à Bruxelles un 
verdict de lutte anti-corruption qu’elle 

a voulu exemplaire, en condamnant 
sévèrement les principaux accusés du 
procès Agusta/Dassault.

L’ancien secrétaire général belge de 
l’OTAN Willy Claes a été le plus sévè­
rement condamné, avec trois ans de 
prison avec sursis, mais surtout en 
étant reconnu coupable de corruption 
passive dans les deux marchés d'ar­
mement pour lesquels il était jugé.

L’industriel français Serge Dassault 
a de son côté été condamné à deux 
ans de prison avec sursis pour avoir 
été le «corrupteur actif» du seul mar­
ché dans lequel il était en cause.

La juridiction suprême belge a déli­
bérément placé ce verdict sous le 
signe de la lutte contre la corruption. 
«Il n'a jamais été toléré que Ton trouve 
dans la corruption le moyen d’alimen­
ter des caisses noires servant en définiti­
ve des intérêts partisans», a déclaré son 
président, Marc I ahousse.

«En démocratie, les citoyens sont en 
droit d’attendre que les hommes poli­
tiques qui les représentent ou les hauts 
fonctionnaires qui les administrent ne 
sacrifient pas. les intérêts de la société à

leur intérêt personnel ou à ceux du par­
ti», a-t-il ajouté.

Ce procès, long de presque quatre 
mois, a été à la fois celui du finance­
ment occulte de certaines formations 
politiques belges, et celui de la pra­
tique, courante, du versement de pots- 
de-vin à l’occasion de la passation des 
grands contrats d'armement.

Selon la Cour de cassation belge, la 
société italienne Agusta a donc conclu 
en 1988 avec plusieurs responsables 
du Parti socialiste flamand. (SP), dont 
Willy Claes, ministre de l’Économie à 
l'époque des faits, un pacte de corrup­
tion qui lui a permis d’emporter le 
marché «Aéromobilité I» de fourni­
tures d’hélicoptères à l'armée belge. 
Elle a versé pour cela 51 millions de 
francs belges au SP

La Cour estime d'autre part que 
Serge Dassault était responsable de 
l'organisation de pactes de corruption 
avec des responsables des deux partis 
socialistes belges, le SP mais aussi le 
PS francophone.

Ces pactes ont permis à Electro­
nique Serge Dassault (ESD) d'empor­
ter en 1989 le marché de modernisa­
tion électronique des avions de com­
bat F-16 de l'armée de l’air belge. Il a 
fallu pour cela verser dix millions de 
francs français au SP et environ 50 mil­

lions de francs belges au PS.
Les versements au SP ont été réali­

sés par le truchement d’une société 
écran panaméenne qui a ouvert des 
comptes en Suisse.

Fraude internationalisée
À cet égard, la Cour estime que «les 

faits sont d’autant plus graves qu'à l’ins­
tar des pratiques de la criminalité oiga- 
nisée, la fraude s'est internationalisée et 
a employé les techniques les plus élabo­
rées de transferts secrets de fonds grâce 
à des écrans situés à l'étranger».

Willy Claes a estimé dans un com­
muniqué que sa condamnation était 
«profondément injuste». «Je ne l’accepte 
pas», a-t-il ajouté, en indiquant que, 
n’ayant aucun recours en Belgique, 
il allait se pourvoir devant la Cour eu­
ropéenne des droits de l'homme à 
Strasbourg.

Serge Dassault était quant à lui re­
parti pour Paris à une assemblée gé­
nérale extraordinaire des actionnaires 
de Dassault Aviations, avant même 
d’entendre le verdict le concernant.

Ix* socialiste francophone Guy Coë- 
me, ministre de la Défense à l’époque 
des faits, condamné à deux ans de pri­
son avec sursis dans le cadre du mar­
ché ECM-F16, a critique le verdict 
comme «truffé d’erreurs judiciaires».

Tony Blair
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E D I T 0 R I A L
Grande joie au pays 

des montagnes
Il est raconté affectueusement qu’au tout début de notre ère — 
deux mille ans déjà! —, la fiancée d’un certain Joseph, enceinte de 
son Emmanuel qui se traduit «Dieu-avec-nous», partit en hâte pour 
se rendre au pays des montagnes. Elle allait visiter en Judée une 
cousine du nom d’Elisabeth, elle aussi «partie pour la famille», 
mais sur le tard. Sitôt réunies, les deux femmes s’entrelacent. La 
plus jeune, et donc la plus spontanée, chante, prie, s’énerve, 
s’exalte, prophétise: «Toutes les générations me diront bienheureu­
se, le Tout-Puissant a fait pour moi de grandes choses, mon âme 
glorifie le Seigneur...» (Luc 1, 47 ss).

Benoit Lacroix 
o. p.

❖ ❖ ❖

oël est la fête de cette naissance attendue. Une fête 
joyeuse, très joyeuse. D'une joie presque aussi déme­
surée que nos amours à leur meilleur. L’exultation se 
perpétue d’âge en âge, de continent à continent. 
Toutes sortes de rites et d’habitudes parfois surpre­
nantes s’y expriment. N’en seront heurtés que ceux, 
ou même celles, qui ont changé leur «cœur de chair» 
en un «cœur de pierre».

______ Dans la perspective biblique et chrétienne qui est
a nôtre, la fête commence chez «lesgens d'en haut» pour parler à la ma­
nière d'autrefois: «Gloire à Dieu au plus haut des deux... Ixs Anges dans 
nos campagnes / ont entonné l’hymne des deux. » Ix plus authentique li­
turgie s’adresse d’abord à l’Éternel qui a tout permis: «Aujourd'hui, je 
t'ai engendré.» Et nous chantons dans la même veine: «Minuit, chré­
tiens, c’est l'heure solennelle / où l'Homme-Dieu descendit jusqu’à nous.» 
Une légende veut que ce «divin Enfant», prévu par Isaïe, soit né dans 
une étable, à Bethléem, et qu’il soit beau, très beau, le plus beau de 
tous! «Tous les enfants des rois n’ont rien de comparable / aux beautés 
que je vois dans cette étable.»

Il n’y a pas si longtemps de cela, nous pensions généreusement qu'à 
la venue de cet enfant exceptionnel, toutes les nations et tous les conti­
nents vivraient dans la paix. Il n’y aurait plus, à cause de Noël, fête pour 
toute l’humanité, qu’un seul pays au monde, le Pays de Dieu. «Le mon­

de entier tressaille d'espérance à cette nuit qui lui don­
ne un Sauveur.» Sainte nuit! Holy Night! Stille Nacht! 
Noche de paz! On répétait allègrement qu’à Noël, la 
lune serait plus belle et la neige plus blanche. White 
Christmas!

Les cantiques, les chansons populaires sont de la 
fête. Ix regretté et talentueux folkloriste Luc Lacour- 
cière (+ 198(f) a jadis rencontré, dans la région de Jo- 
liette, un octogénaire qui lui a chanté tout de go, par 
cœur il va sans dire, le célèbre Noël des animaux 
dont le texte et la mélodie ont paru aux Archives de 
folklore à l’Université Laval. Étions-nous si originaux 

puisque, plusieurs siècles avant notre ère, un prophète juif illustre pré­
voyait un temps idyllique où le loup voisinerait avec l’agneau et où le 
léopard se coucherait près du chevreau (cf. Tsaïe 11,6)?

Déjà, quelques décades après le récit circonstancié de l’évangéliste 
Luc, vers les années 80 de notre ère, un texte apocryphe dit l'évangile du 
pseudo-Mathieu, parle de l’âne et du bœuf à genoux devant l’Enfant-Jé- 
sus. Pourquoi remonter si haut quand ici, au pays de Joliette encore, la 
grande Rina Lasnier (+ 1997) chante la même tradition dans Présence de 
l’absence (Hexagone, 1992, p. 41)? Notre ineffable Antonine Maillet s’en 
souvient elle aussi dans Emmanuel à Joseph à Dàvit (p. 116). Et le joyeux 
rêve de Félix Leclerc qu’un jour les fleurs viendraient saluer les étoiles!

Vieilles croyances si l’on veut qui, comme tous les contes et récits 
qui s’y greffent où s’en inspirent, n’en expriment pas moins la géné­
rosité festive suscitée depuis des siècles par ce jour difficilement 
comparable.

Nous l’avons écrit souvent: la fête de Noël devient de plus en plus ir­
réversible, internationale et socialement incontrôlable. Peut-être expri­
me-t-elle à sa manière et jusque dans ses excès la richesse créatrice du 
cœur humain? Pour sa part, l’ingénieux théologien psychanalyste alle­
mand Eugen Drewermann voit dans la «Nativité du Sauveur», ainsi 
que l’appellent entre eux les chrétiens, le jour par excellence de 
l'Amour: l’Amour qui sans cesse se reprend et résiste à ses épreuves. 
«La lumière ne peut s’éteindre tant que nous portons nous-mêmes la nos­
talgie de l’Amour, et la souffrance elle-même reste toujours comme un 
rappel de cette vérité en notre cœur.» En fait, grand ou petit, riche ou 
pauvre, favorisé par le sort ou relégué dans un coin, chacun, chacune, 
demeure «dans son être et dans son devenir, dans la beauté de sa person­
ne, une image de la divinité».

Quête d’infini! Divinité de l’amour! Pouvoir d’aimer! Pouvoir d’émer­
veillement! Tout se tient. Une fois de plus, notre chère humanité, déchi­
rée par tant de folles rivalités, apparaît, au moins à Noël, comme un 
grand enfant aux yeux d’aurore qui ne désire qu’une chose: aimer, être 
aimé. Infiniment, doucement, «de tout son cœur, de toute son âme et de 
toutes ses forces», selon l'appel de nos textes sacrés les plus prestigieux.

Si, jadis, une jeune femme du nom joli de Marie s’enthousiasme et, 
dans toute sa candeur virginale, croit sur Parole que son corps sera re­
mué, si la même petite fileuse de Nazareth prévoit qu’un jour «toutes les 
générations me diront bienheureuse», si, quelques semaines plus tard, 
quelques bergers en faction près de Bethléem croient entendre le vent 
leur chanter des hymnes sacrés, peut-être est-ce cela simplement, tout 
simplement cela, la fête de Noël. Di fête de l'Amour universel, la fête 
d’un feu impossible à éteindre. Même en hiver!

Souhaitons-nous dès lors, dans le respect convenu de nos chemine­
ments intérieurs, une certaine altitude d’âme et de cœur comme en eu­
rent jadis, en montagne, les cousines Marie et Elisabeth. Voilà qui nous 
permettrait encore une fois de chanter, à même l’écho de nos souvenirs 
les plus beaux, le rêve toujours nouveau d’une humanité qui ne pour­
rait se dire que des mots d’amour. Oui! Oui! Joyeux Noël!

♦ ♦ ♦

Ix» Noël des animaux 
Autour de Bethléem 

Les animaux de Laquedem 
chantaient Noël, Noël 

Nous sommes sur la terre 
Jésus descend du ciel.
Le coq, la tête altiere 

S’avançait d’une joie here 
Chantant: coquorijour 
J’annonce la lumière 
Salut, astre du jour. 
Mais la cane fidèle 

A son maître qui l'appelle 
S’en vient disant: can can, 

Jésus est le modèle 
Des tout petits enfants. 

Et la brebis timide 
S’approcha d’un pas rapide 
En murmurant: mais ais... 
J’étais lâche et craintive 
Serai brave désormais.
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De la tribu comme catégorie 
de l’histoire

Lorsqu’on parcourt un journal, il serait pour le 
moins insensé de s’arrêter sur toutes les opinions 
qui pourraient nous faire tiquer. Mais un de ces 
jours, il arrive que ce qui agaçait et apparaissait in­
digne d’attention ou quelque peu intempestif finisse 
par horripiler.

En fait, que peut-il donc se passer dans la tète de 
celui qui, au bout du compte, réduit à l’idée de tri­
bu prise au sens péjoratif du terme, donc comme 
une réalité close et statique, l’ensemble d’un pro­
cessus historique complexe qui ne va pas se laisser 
enfermer.

Le terme de tribu est non seulement mal choisi, 
mais il montre à l’évidence qu’on n’a pas le sens de 
l’histoire, car ce que le terme tribu laisse entendre 
en est le contraire.

11 faut donc, et sans ironie aucune, être recon­
naissant à Jean-Paul Lefebvre qui, le dernier, en 
réaction à un compte rendu de son livre qu’il 
n’avait pas digéré (Le Devoir, 14 novembre 1998), 
a parlé de tribu à propos des aspirations on ne 
peut plus normales d’un Québec au statut de na­
tion, cette voie-ci étant la seule par laquelle il puis­
se obtenir, au delà de ses frontières, la reconnais­
sance de ce qui le distingue et constitue l’expres­

sion particulière d’une commune humanité.
Il y a plusieurs choses qui, dans sa lettre, mérite­

raient d’être relevées, bien que brièvement. À pro­
pos des conditions gagnantes, il serait insensé de 
ne pas les escompter, comme on le fait lors de n’im­
porte quelle élection, à moins d’aimer aller à l’abat­
toir. Comment on arrive à le savoir est une question 
de jugement, de discernement, des qualités essen­
tielles à l'art prudentiel de la politique.

Revenons à l’idée de tribu. De prime abord, ce 
genre de dénigrement, de rabaissement auquel on 
se livre délibérément, est non seulement étonnant 
mais il va contre nature.

Il y a quelque chose d’indigne, de triste, d’affli­
geant à voir que l’on amenuise à la portion congrue 
de tribu ce qui en est, en fait, tout le contraire, car, 
loin d’avoir à faire à un corps sclérosé, il s’agit es­
sentiellement, comme tout le bien, de la diffusion, 
de par le monde, de ce qui de l’intérieur anime une 
nation et lui permet de s’affirmer librement

Qu’on refuse de reconnaître la légitimité de cet 
essor tient, comme le soulignait Gilles Archambault 
dans une récente chronique, «à la médiocrité du 
cœur et de l'esprit», à une certaine sécheresse rem­
plie de hargne.

Le mot tribu est court et frappe l’imagination, 
mais son utilisation intempestive fait aussi montre 
d’une pensée courte. C’est une façon de clore, com­
me par magie, toute discussion, et de nier une réali­

té historique qui ne se laisse pas contenir et n’a 
donc rien de figé, comme on veut le faire croire.

L’étiquette infamante de tribu a des relents de 
cette conception rationaliste et abstraite de l’huma­
nité héritée du XVIII' siècle et qui s’est incarnée 
dans une espèce de citoyen cosmopolite, homme 
de partout et de nulle part, un être de raison, une 
chimère.

Mais toujours, on se refuse de reconnaître que 
les particularismes locaux tendent, de proche en 
proche, vers l’universel et qu’ils expriment, à leur 
façon, une commune humanité.
Claude Ixcas 
ImvüI, 1" décembre 1998

Le courrier des lecteurs
Nous publions dans cette section de la page édito­
riale une sélection de lettres des lecteurs. Les 
lettres sont envoyées à l’adresse suivante: Courrier 
des lecteurs, Le Devoir, 2050, rue de Bleury, 
9' étage, Montréal H3A 3M9, ou encore, si par 
courriel, à: lettres@ledevoir.ca. Toutes les lettres 
doivent être signées et comporter l’adresse et le nu­
méro de téléphone où le signataire peut être joint. 
Elles doivent éviter les attaques personnelles. Nous 
retenons en priorité les lettres courtes et dactylo­
graphiées.
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De la monarchie en Amérique
ANTOINE ROBITAILLE

Abolir la monarchie pour marquer l’entrée 
du Canada dans le III' millénaire: le ballon 
d'essai issu vendredi dernier du cabinet du 
premier ministre Chrétien a été pulvérisé par les 

commentateurs et éditorialistes du ROC (Pest of 
Canada). C’est par un non unanime et insulté 
qu’ils ont répondu à la proposition, alors qu’au 
«Québec [...] personne ne parle de la monarchie», 
comme Lysianne Gagnon l’affirmait samedi dans 
le Globe and Mail.

Dans un éditorial intitulé «Nous demeurerons 
loyaux», le Toronto Sun disait que les Ca­
nadiens doivent prendre conscience de 
ce que la monarchie leur a apporté: «la 
paix, l'ordre et le bon gouvernement». Ix 
Sun se disait toutefois «prêt à vivre» avec 
le changement apporté par Ixcienne Ro- 
billard, le mois dernier, au serment d’al- 
légeance prononcé par les nouveaux ci­
toyens: «La reine est maintenant en 
deuxième place dernière le Canada.»

Mais abolir la monarchie? Aux yeux 
des commentateurs, cela apparaît com­
me une idée saugrenue de personnes 
en mal de projet... ou droguées: «M Chrétien de­
vrait (...) faire passer des tests d’urine autour de 
lui», blaguait Dan Gardner, du Ottawa Citizen, es­
timant que seuls des gens «sur l'acide» envisage­
raient une telle chose. Dans son éditorial intitulé 
■1/incer en l’air une mauvaise idée», le Ottawa Ci­
tizen, hier, réclamait des noms: «Il faudra identi­
fier le conseiller de Jean Chrétien qui a proposé cet­
te idée.»

Ix suggestion en a insulté plus d’un. Andrew 
Coyne, dans sa chronique du National Post, mardi, 
y voyait un «grand acte collectif de vandalisme histo­
rique pour clore le siècle». «I/lissons les autres pays 
construire des choses pour marquer l’entrée dans le 
prochain millénaire. Nous, de notre côté, nous allons 
tout jeter à terre.»

Ian Brown, de la Ligue monarchiste du Canada, y 
décelait un enjeu identitaire. Au Edmonton Sun, il 
déclarait que le «gouvernement joue avec une partie 
essentielle de notre héritage national et de notre iden­
tité». Aussi, la «débritannisation» du Canada aurait 
déjà été poussée assez loin. «Depuis la Seconde

Guerre mondiale, affirmait le Edmonton Sun, lundi, 
libéraux et conservateurs ont systématiquement arra­
ché au Canada plusieurs des symboles du lien histo­
rique de notre pays avec l'Angleterre.» Samedi, le Na­
tional Post illustrait ce «déclin de la monarchie» en 
dressant la liste des institutions canadiennes récem­
ment «déroyalisées»: armées, postes, drapeau; «la 
mention “Autoroute du roi" disparaît tranquillement 
en Ontario», écrivait le Post.

Certains poussèrent la critique plus loin en di­
sant que ce «nettoyage» n’avait pas apporté l’unité 
escomptée. Peter Menzies, du Calgary Herald, affir­
mait lundi qu’il faut lier cette perte d’identité avec le 

fait que l’on «a remplacé le la multiethni- 
cité franco-britannique du pays par un 
fouillis multiculturel».

Qui dit identité dit, dans le ROC, anti­
américanisme. Ian Brown, de la Ligue 
monarchiste, disait que «la république 
risquerait de nous américaniser davanta­
ge». Propos développé par le chroni­
queur Rick Gibbons, du Ottawa Sun, qui 
lançait dimanche dernier un «God save 
the Queen!» en ajoutant que la répu­
blique n’avait rien d'attrayant au mo- 
jnent où, aux Etats-Unis, celle-ci déra­

pait. Aux Etats-Unis, «les rôles et les responsabilités 
du chef d’Etat et du chef du gouvernement» se trou­
vent concentrés «dans les mains, d'un seul 
individu». Ainsi, concluait-il, le chef d’Etat se trou­
ve en proie aux pires excès de la démocratie, soit 
«la politique partisane».

Or, «la reine, elle, est impartiale et non partisane», 
affirmait Ian Brown, ajoutant en interview au Natio­
nal Post que «la position de gouverneur général re­
présente théoriquement un contre-pouvoir non parti­
san et neutre». D’autres arguments furent invoqués: 
«!/i reine détient toujours certains pouvoirs théo­
riques lui permettant de protéger la Constitution des 
excès des politiciens», déclarait au Ottawa Citizen Da­
vid Smith, professeur de science politique. Pour Pe­
ter Menzies, du Calgary Herald, c’est la popularité 
de l'institution qui la rend intouchable: «C’est le seul 
organe du gouvernement [..J respecté par une grande 
partie de la population.»

L’abolition ne serait de toute manière pas une tas­
se de thé. L’unanimité des provinces est requise en 
cette matière par la Constitution, note Andrew Coy­

ne. Dan Gardner, du Ottawa Citizen, ajoute qu’il fau­
drait abolir la monarchie dans chacune des pro­
vinces où le vice-roi représent(nihëTfRmïïin(rthéo^-i~ 
riquement souveraine dans ses sphères de juridic- ■ 
tion. Bref, la Ligue monarchiste estimait que «les 30 
dernières années de querelles consitutionnelles au- '' ' 
raient l’air d’un pique-nique à comparer aux pro­
blèmes que soulèverait» l’abolition.

Au lieu de faire ce genre de changement, «pour- 
quoi ne pas remettre en question la centralisation des " 
pouvoirs au cabinet du premier ministre?», s’interro- 'à 
geait Peter Menzies, du Calgary Herald. «Pourquoi 
donc ne pas transformer le Sénat?», ajoutait-il. Deux 1 
questions auxquelles s’ajoute celle de Andrew Coy- iU 
ne, décrivant l’essence du «Canada libéral»-. «Si les “ 
libéraux réussissaient à détruire la monarchie, le chef 
de l'État deviendrait simplement un autre poste de 
patronage. |.„] J’ai entendu dire qu André Ouellet se 
cherchait un emploi. |...| J'ai une meilleure idée. 
Etant donné que l’on se cherche quelque chose à faire, ■" 
abolissons le patronage en cette fin de millénaire: •*’ 
Mais non, on ne peut faire cela. Car c'est une institu­
tion nationale des plus aimées.»

Au reste, abolir la monarchie n’est pas faire l’in- ’*• 
dépendance, couper les derniers liens avec l’An- ' 
gleterre? «Le Canada est déjà parfaitement indé- -) 
pendant», arguait Dan Gardner, du Ottawa ,(■ 
Citizen. «1/ monarchie canadienne n’a aucun lien 
légal avec la monarchie britannique ou l'Angleter- 11 
re. En fait, si demain l'Angleterre abolissait sa mo­
narchie, cela n ’aurait aucun effet sur la monarchie - 
canadienne.» .»

Bref, la monarchie «n'est pas un lien colonial, af­
firmait Andrew Coyne, c’est un lien fraternel. Le 
dernier lien colonial a été rompu en 1982 avec le " 
rapatriement des pouvoirs pour amender notre 
Constitution.» À ce moment, «nous n’avons pas 
conservé la couronne par nostalgie ou anglophilie, 
mais parce qu’elle est utile. [.. | Nul anachronisme 
ici [...], mais un merveilleux instrument constitu- ' 
tionnel, le meilleur qui ait jamais été inventé pour 
réconcilier le pouvoir de l’Etat avec la souveraineté , 
du peuple.»

N. D. Le titre est celui d'un article de Marc Che­
vrier paru dans la revue L’Action nationale du 5 
mai 1998.

La presse

du Canada
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JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Message de Noël 
de l’archevêque de Montréal

.1 E ANC LA U I) E TU K C O TT E
L’auteur est aussi président de la Conférence des 

évêques catholiques du Canada

h! Si Noël pouvait durer toute 
l’année! Combien de fois 
n'avons-nous pas entendu ces 
mots, d’abord de la bouche 
des enfants posant un regard 
émerveillé sur les décora­
tions et les cadeaux, mais aus­
si de la bouche des parents 
qui voient leur famille réunie 
pour un moment de répit et 
de repos dans la joie?

Il y a aussi les responsables 
de la guignolée qui rêvent 

que la solidarité continue à se manifester après le 
25 décembre. Il y a encore les populations ravagées 
par la guerre, qui voient enfin les armées observer 
une trêve pendant la période de Noël.

Noël nous touche profondément. Peut-être plus 
que toute autre fête durant l’année. Les valeurs de 
paix, d’amour et de partage ont une place prédomi­
nante en cette période de festivités, üi célébration 
de la naissance de Jésus le Christ devient alors une 
source de joie profonde. Le Christ Jésus n’est-il pas

toujours le signe et la présence au milieu de nous 
de l’amour que Dieu nous porte?

Dans le tourbillon des festivités où la commercia­
lisation est omniprésente, nous risquons d’oublier 
celui que nous fêtons en ce 25 décembre. Comme 
nous risquons d’oublier que c’est l’incarnation du 
Christ qui marquera le passage dans le troisième 
millénaire.

Heureusement, le Christ est toujours présent au 
milieu de nous, par sa Parole et son Eglise. Parfois, 
en regardant nos sociétés fortement sécularisées, 
nous pouvons être portés à penser le contraire. 
Mais demandez à un enfant de vous parler de Jé­
sus; il vous répondra qu’il était plein d’amour pour 
les autres, spécialement pour ceux qui étaient dans 
le besoin. Peut-être aussi cet enfant vous rappellera- 
t-il une parole qui l’a profondément touché: aimez- 
vous les uns les autres. En quelques mots, cet en­
fant aura résumé le cœur du message du Christ; 
l’amour.

Ce message d'amour vaut pour tous et pour tou­
jours. On pourrait même résumer la charte de la 
Déclaration des droits humains, dont nous fêtons le 
50e anniversaire ce mois-ci, par cette simple phra­
se: «Aimez-vous les uns les autres.»

Si ces mots n’ont pas pénétré les cœurs de tous 
les humains — les conflits, les guerres, la violence,

les déchirements et les persécutions en témoignent 
—, à Noël, ils font fléchir même les plus durs. A 
preuve: les trêves observées, les accords-de paix 
qui progressent et les pardons accordés.

Ah! Si Noël durait toute l’année! Mais même lors­
qu’il n’y a pas de lumières qui scintillent, même 
lorsque les vitrines ne sont pas décorées de sapin 
ou de guirlandes, si on scrute bien l’actualité, on ar­
rive facilement à déceler que l’esprit de Noël est 
bien présent dans le monde. Qu'il s’agisse de la soli­
darité envers les populations sinistrées de l'Amé­
rique centrale ou envers les victimes canadiennes 
de la crise du verglas de l’hiver dernier, des appels 
à la paix partout dans le monde, et du mouvement 
mondial pour l’élimination de la dette des pays les 
plus pauvres, nombreux sont les signes de l’esprit 
d’amour et de partage qui caractérise la belle fête 
de Noël.

Comme l'ange qui s’adressait aux bergers en 
leur disant: «Ne craignez pas, car voici que je viens 
vous annoncer une bonne nouvelle, une grande joie 
pour tout le peuple: Aujourd’hui vous est né un Sau­
veur. Il est le Messie, le Seigneur», nous aussi 
sommes invités à'ne pas craindre de vivre la joie de 
Noël et d’annoncer cette bonne nouvelle... durant 
toute l’année.

Joyeux Noël!

L’abandon du mot «hôpital», 
ou le massacre de la langue

ROBERT AUCLAIR 
Association des usagers de la langue française

L
a Loi sur les services de santé et les services 
sociaux qu’a fait adopter le ministère de la San­
té et des Services sociaux a entraîné la dispari­
tion du mot «hôpital» pour désigner certains 
établissements où des humains reçoivent des 
soins médicaux et chirurgicaux. Ainsi, à Mont­

real, l’hôpital Notre-Dame, l'hôpital Saint-Luc et l’Hûtel- 
Dieu ont été fusionnés pour former le CHUM (Centre hos­
pitalier de rUnivePSité de Montréal). Cette opération leur a 
valu de perdre leur titre d’hôpital pour devenir des cam­
pus. Pourtant, l’Office de la langue française a normalisé 
ce mot le 4 juillet 1987 de la façon suivante:

«Campus: ensemble scolaire constitué d'un vaste terrain, 
comportant ordinairement des espaces verts, sur lequel sont 
regroupés les bâtiments d'un établissement d’enseignement 
collégial ou universitaire, et formant ainsi une unité en soi 
par rapport au milieu dans lequel il s’insère.»

Que vient faire le mot «campus» pour désigner un hôpi­
tal en 1998? A-t-on oublié la normalisation faite il y a plus 
de dix ans? Sans compter que ce mot est alors utilisé dans 
un sens qu’aucun dictionnaire ne mentionne.

Curieusement, dans cette même ville, les hôpitaux fu­
sionnés pour former le Centre hospitalier de l'université 
McGill continuent d’être appelés hospitals. Tel est le cas du 
Royal Victoria Hospital, du Montreal General Hospital et 
du Montreal Neurological Hospital. Iài loi est-elle la même 
datjs la version française et dans la version anglaise?

A Québec, l’hôpital Saint-François-d’Assise, l’Hotel-Dieu 
et le Centre hospitalier de l’Université Laval, dit le CHUL, 
sont devenus des pavillons. On parle dorénavant du pa­
villon CHUL du CHUQ (Centre hospitalier universitaire 
de Québec). Il y a donc un CHUL . ) dans le
CHUQ (centre hospitalier). Quelle confusion! Pourtant, 
l'OLE a normalisé ce mot il y a 16 ans, soit le 29 mai 1982, 

suivante:
«Pavillon: subdivision d’un établissement (au sens de la 

Loi sur les services de santé et les services sociaux), située 
dans l'enceinte générale de celui-ci, auquel elle se rattache 
administrativement et matériellement.»

Le Robert donne précisément comme exemple «Pa­
villons d’un hôpital». Comment expliquer alors 1 appella­

tion «pavillon» pour désigner l’hôpital Saint-François-d’As- 
sise et le CHUL, qui sont situés à plusieurs kilomètres de 
distance et dans des villes différentes?

A Sherbrooke, le Centre hospitalier universitaire de 
Sherbrooke, l'hôpital Saint-Vincent-de-Paul et l'Hôtel-Dieu 
ont été regroupés pour former le Centre universitaire de 
santé de l'Estrie (CUSE). Cette fois, les hôpitaux sont de­
venus des sites. Ainsi, l’Hôtel-Dieu a perdu son nom et il 
est devenu le site Bowen. Pourquoi proscrire le spécifique 
1 iôtel-Dieu, qui a une histoire intimement liée à la commu­
nauté sherbrookoise, et le remplacer par Bowen, le nom 
d’une rue? Quant à l’anglicisme «site» pour désigner un 
bâtiment, il est scandaleux. Le choix de ce mot a-t-il etëT;tit~ 
par des anglophones?

Dans d’autres villes de la province, des hôpitaux sont fu­
sionnés et, chaque fois, ils cessent d’être appelés «hôpital» 
pour devenir n'importe quoi.

On peut prévoir que les malades ne seront plus hospita­
lisés mais plutôt campusés, pavillonnés ou sités. Heureu­
sement, le législateur a fait une exception pour les ani­
maux. Votre chien ou votre chat pourront continuer d’être 
soignés dans des hôpitaux vétérinaires. Les chanceux! 
Qu’arrive-t-il du symbole international H? Imagine-t-on un 
C, un S ou un B? Comment chercher le numéro de télé­
phone de votre campus, de votre pavillon ou de votre site, 
alors que c’est déjà une aventure compliquée de trouver 
«hôpital»?

En fait, les nouveaux centres hospitaliers universitaires 
ne sont pas une réalité physique. Si une personne vous de­
mande comment aller au CHUQ, au CHUM ou au CUSE, 
vous ne pouvez lui répondre. Vous devez d’abord lui de­
mander dans quel pavillon, quel campus ou quel site elle 
veut aller. En effet, ces centres hospitaliers ne sont pas si­
tués à un endroit quelconque; ils n'ont même pas de 
centre. Ce sont des trous de beigne; les hôpitaux sont au­
tour. Mieux vaudrait parler de circonférence hospitalière 
puisqu’on nage dans l’irréel.

L’ASULF a protesté, il y a déjà plus de deux ans, contre 
cette situation ridicule. Elle a porté plainte contre le rem­
placement du mot «hôpital» à Sherbrooke par l’appellation 
«site». Di Commission de protection de la langue française 
a répondu qu’il n’y avait pas violation de la Charte parce 
qu’il s’agissait d’une question concernant la qualité de la 
langue (réponse difficile à avaler) et elle a suggéré à

l’ASULF de s’adresser à l’Office de la langue française, ce 
qui a été fait.

La Commission de terminologie de l’OLF a consulté 
plusieurs personnes, en particulier des représentants du 
ministère de la Santé et des Services sociaux, des Régies 
régionales de la santé et des services sociaux et de la 
Commission de toponymie du Québec. Un document 
contenant les conclusions des membres de cette commis­
sion constate « que la contrainte terminologique imposée 
par le vocabulaire administratif et sa réglementation est le 
facteur qui a le plus contribué à créer cette situation termino­
logique confuse » et que cela aura pour effet de sortir le ter- 

mr-«hôpitaL-de l'usage, du moins dans le vocabulaire de 
l’administrationOÏrvsùggêferairbesetfL-xiejiiodifier l’ar- 
ticle 438 de la loi, qui est à l’origine de cette conîïïsîm 
de plusieurs autres appellations douteuses.

Quinze mois se sont écoulés et rien n’a changé.
Curieusement, en France, un centre hospitalier peut 

être formé de plusieurs hôpitaux. Ainsi, une Québécoise, 
hospitalisée récemment à l'hôpital André Mignot à Ver­
sailles, a pu constater, par la papeterie utilisée, que cet hô­
pital était l’un des établissements hospitaliers faisant partie 
du Centre hospitalier de Versailles.

C’est là une solution pleine de bon sens, mais pas dans 
notre monde hospitalier au Québec.

La solution pourrait être facile si l’opinion récente de 
l’OLF est fondée. En effet, le directeur des services lin­
guistiques vient de nous écrire en juillet dernier ce qui 
suit: «De plus, parmi les démarches effectuées par l'Offi­
ce, il y en a une qui mérite la plus grande attention. 
Contrairement à ce qu’on peut penser de prime abord, il 
appert, d’après nos spécialistes, que la loi du MSSS 
n’empêche pas l'utilisation du terme hôpital. Ainsi, les 
conseils d'administration des établissements de santé (ex. 
Le Conseil d’administration du CHUM) ont le libre choix 
des appellations de leur établissement et de leurs installa­
tions (des hôpitaux fusionnés). Par conséquent, les 
conseils d'administration pourraient dénommer leur éta­
blissement ou leurs installations par le terme “hôpital’’ 
(suivi d’un spécifique).»

Alors, le mot «hôpital», qu’on nous disait interdit de­
puis deux ans, ne le serait plus si l’OLF, qui doit s’y 
connaître en matière de langue, a raison. Tant mieux. 
Vive «hôpital»!

G r a II n m 
Fr nse r

Jospin a livré 
son cours 

de diplomatie
ttawa — Chaque fois qu’un homme d’Etat 
français prononce un discours ou donne 
une conférence de presse à l'étranger, il se 
livre à un cours magistral de diplomatie. La 
visite de Lionel Jospin à Ottawa, Toronto, 
Montréal et Québec la semaine dernière ne 

faisait pas exception à la règle.
Depuis un certain temps, les diplomates français se 

montrent irrités du fait que leur pays est perçu au Ca­
nada, autant à Ottawa qu’au Quebec, par le seul pris­
me des relations établies par le général de Gaulle en 
1967. Les hauts fonctionnaires a Ottawa répondent en 
effet en disant que la France ne peut pas entretenir 
une politique d’ambiguïté face au Canada et à son 
existence et s’attendre à ce que les Canadiens réagis­
sent de façon positive.

Mais même l’ambiguïté ou l’ambivalence qui existe 
depuis le milieu des années 70 est préférable à 1 hosti­
lité ouverte et à la guerre subtile entretenue par le 
Quai d’Orsay envers le gouvernement fédéral. De 
Gaulle refusa de rencontrer Pierre Trudeau en 1968, 
et il écrivait: «Nous n'avons aucune concession ni 
même aucune amabilité à faire à M. Trudeau qui est 
l’adversaire de la chose française au Canada.»

Cette attitude a longtemps perduré. Dans son livre 
Direct Intervention: Canada-France Relations, 1967- 
1974, Eldon Black raconte la guérilla diplomatique 
qui a suivi le discours du général en juillet 1967: une 
série d’insultes et de rebuffades jusqu’au septennat de 
Valéry Giscard d’Estaing et à la formule de «non-ingé­
rence, non-indifférence».

Depuis cette époque — avec un intermède survenu 
lorsque Brian Mulroney, avec l’aide d’un grand am­
bassadeur du Canada à Paris, Lucien Bouchard, brisa 
l’impasse qui empêchait la création de l’agence de la 
Francophonie —. les relations avec la France sem­
blaient parfois se résumer de la façon suivante: des 
rapports culturels et politiques avec le Québec, et des 
rapports économiques avec le reste du Canada.

D’une manière intéressante et originale, M. Jospin a 
presque renversé la formule. A Ottawa, il a rencontré 
des intellectuels et parlé de culture; à Montréal, il a eu 
une réunion avec des syndicalistes et a parlé d’écono­
mie et de concertation. Dans les deux situations, ü 
semblait plus intéressé à écouter et à apprendre qu’à 
imposer un discours concocté à l’avance, une attitude 
aussi rare que rafraîchissante chez un politicien.

De toute évidence, M. Jospin entendait s’éloigner 
des sentiers battus, des courants du passé. Ixi preuve 
la plus frappante en est cette attitude: il louange Jean 
Chrétien pour son rôle dans la formulation et l’en­
châssement de la Charte des droits et libertés dans la 
Constitution de 1982.

Qu’est-ce qui explique ce changement d’approche? 
Que peut-on tirer de ce cours magistral du professeur 
Jospin?

Il semble tout d’abord que la France en soit venue 
à la conclusion que le Canada, dans sa composition 
actuelle, est plus utile aux intérêts de la France qu’un 
Canada réduit et diminué par la sécession du Qué­
bec. L’analyse du général de Gaulle — celle selon la­
quelle le Québec est assujetti à un rapport néocolo­
nial avec Ottawa, dominé par la majorité anglophone, 
et que l’affranchissement du Québec est dans l’inté­
rêt supérieur de la France — semble définitivement 
chçse du passé.

A Toronto comme à Ottawa, M. Jospin a souligné la 
convergence de vues entre les deux pays. «Comme le 
Canada, la France est favorable à la mise en œuvre 
d’un cadre multilatéral permettant le développement 
des investissements, dans le respect de la souveraineté 
des États», disait-il. «Les politiques culturelles natio­
nales, garantes de la préservation de nos identités et de 
leur diversité, relèvent de cette souveraineté.»

La diversité culturelle revenait souvent dans ses 
discours comme un thème, un élément de la culture 
politique canadienne que M. Jospin voulait analyser et 
comprendre. De plus, il a interrogé cinq intellectuels 
— y compris John Ralston Saul, Margaret Atwood et 
mon collègue Jeffrey Simpson — avec intérêt et intel­
ligence sur la fragilité de la culture canadienne face 
au voisin géant du Sud.

M. Jospin a aussi souligné que le Canada est perçu 
en fonction du G7 et de son appartenance à l’OCDE, 
à l’OTAN, à la Francophonie et à l’ALENA ainsi qu’à 

.larticipation, dès janvier 1999, au Conseil de sécu­
rité de l’OTAN. Dans ces organismes internationaux, 
le Canada est capable de fonctionner comme allié ou 
adversaire, d’aider la France, parfois, dans les nomi­
nations aux postes clés de ces organisées, voire 
d’amadouer l’hostilité à peine voilée des Etats-Unis 
face à la France.

Dans son livre Pour un Québec souverain, Jacques 
Parizeau explique qu’il comptait sur la reconnaissance 
de la France: «Im seule chose qui pourrait faire bouger 
les États-Unis, ce serait que la France annonce qu’elle 
va reconnaître le Québec», écrit-il. Cette analyse a pro­
voqué une réaction d’étonnenjent chez un haut fonc­
tionnaire du département d’Etat américain, qui me 
confiait avec un sous-entendu d’incrédulité dans la 
voix: «La France? La France?»

L’effort soutenu de M. Jospin en vue de rassurer les 
sensibilités canadiennes laisse supposer que, peut- 
être, la France n’était pas ravie d’être tenue pour ac­
quise dans la stratégie postréférendaire du gouverne­
ment québécois. Une chose est certaine: la vision de 
M. Parizeau ne se retrouvait point dans les discours 
de M. Jospin la semaine dernière. Par contre, il y avait 
des pages entières qui ressemblaient fortement au 
discours de Sheila Copps sur les questions de culture.

Pour Mme Copps, qui semble parfois assez solitai­
re dans sa croisade pour maintenir un espace cultu­
rel canadien, il s’agissait d’un appui aussi rare que 
précieux.
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procédant à leur adaptation à l’an 2(X)0 en tout premier lieu.
«Le Conseil du trésor a adopté une méthode de suivi des 

travaux axée en priorité sur les activités essentielles de l'Etat. 
Ainsi, nous avons demandé aux ministères et aux orga­
nismes gouvernementaux d'identifier celles de leurs activités 
qui sont essentielles en regard de la santé et de la sécurité des 
citoyens ou en regard de la stabilité économique», a fait sa­
voir M. Léonard, qui a ajouté avoir fait de ce dossier une 
priorité gouvernementale au sein du conseil des ministres.

Ce revirement de situation est survenu à la suite du ver­
dict rendu par le Vérificateur général en juin dernier. Guy 
Breton recalait il y a six mois au rang de techno-cancre le 
gouvernement québécois pour sa préparation face au 
bogue de l’an 2000. 11 indiquait que le gouvernement 
n’avait alors aucune assurance que les systèmes informa­
tiques stratégiques seraient adaptés à temps.

«Le monde n 'arrêtera pas de tourner, mais ce sera un fouillis 
que de continuer à le faire tourner», avait déclaré M. Breton 
en juin. Le Vérificateur reprochait au gouvernement de ne 
pas savoir ce qui se passait au sein des divers ministères, no- 
taijiment ceux de l’Education et de la Santé, et des sociétés 
d’Etat au sujet du bogue de l’an 2000. Il craignait à ce mo­
ment que d’onéreuses solutions, comme celle de faire des 
chèques à la main pendant des mois, ne soient ultimement 
retenues par les ministères mal préparés et mal coordonnés.

Les chiffres tendent à confirmer les prévisions pessi­
mistes du Vérificateur général. Alors coordonné par le Se­
crétariat du Conseil du trésor, le programme gouverne­
mental prévoyait un budget de 119 millions en juin pour la 
fonction publique uniquement. Ce montant a été révisé à 
125 millions. A cela s'ajoutent les 500 millions nécessaires 
pour adapter les ordinateurs du réseau de la santé ef les 
100 millions qu'utiliseront les différences sociétés d’Etat, 
pour un grand total de 725 millions. A l’Education, sou- 
ligne-t-on au Conseil du trésor, la majorité des systèmes in­
formatiques seraient déjà adaptés à l'an 2000.

Des services essentiels
Le gouvernement a donc accordé priorité à une liste de 

78 services ou activités jugés essentiels et dont la perte ou 
l’interruption, même pendant une courte période, constitue­
raient un risque inacceptable pour la population. Tous les 
mois, les ministères et les organismes doivent rendre comp­
te de l’avancement des travaux sur les activités essentielles.

Ces activités incluent, par exemple, les indemnisations 
de la CSST, l'aide financière aux enfants en service de gar­
de, la gestion des causes civiles et criminelles, les services 
à la clientèle étudiante, le programme de sécurité du reve­
nu, y compris évidemment l’émission des chèques aux bé­
néficiaires de l’aide de dernier recours, les services aux 
assurés de l’assurance-maladie, l’indemnisation des acci­
dentés de la route, les interventions policières de la Sûreté 
du Québec. Et au ministère du Revenu, entre autres, on 
juge que l’encaissement des sommes perçues par le gou­
vernement est une activité essentielle...

En juin, pour répliquer au Vérificateur général, le prési­
dent du Conseil du trésor Jacques Léonard avait indiqué 

j_que l'avancement des travaux d’adaptation, secondaires et 
essentiels, était passé de 25 à 46 % en quelques mois. II ar­
guait à cette époque que le Québec avait déjà un an d’avan­
ce sur l’Ontario et le gouvernement fédéral.

«Nous allons arriver à l’an 2000 sans problème majeur 
détectable à ce moment-ci», avait-il déclaré il y a six mois.

Au Conseil du trésor, on pense maintenant que tous les 
travaux d’adaptation au bogue de l’an 2000, tant pour les ac­
tivités essentielles que pour les fonctions secondaires, se­
ront terminés d’ici un an, soit avant le 31 décembre 1999.

À lundi !
Le Devoir ne sera pas publié demain, jour de Noël, de 
même que les samedi 26 et dimanche 27 décembre. Nous 
serons de retour le lundi 28 décembre. L’équipe du Devoir 
offre ses plus sincères vœux de paix et d’amour à tous ses 
lecteurs.

S.V.P. Assurez-vous 
de recycler ce papier 

journal.

LE DEVOIR
Les bureaux du Devoir sont situés 
au 2050, rue de Bleury, 9 étage,
Montréal (Québec), H3A3M9 E3 Place-des-Arts 
Ils sont ouverts du lundi au vendredi de 8h30 à 17h. 
Renseignements et administration : (514) 985-3333

Le site Internet du Devoir: www.ledevoir.com
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LES ESPOIRS de tous les enfants du monde reposaient hier dans les yeux de la petite Satya qui n'en pou­
vait plus d’attendre la nuit de Noël.

Deux suspects 
arrêtés dans 

le chantage contre 
la Deutsche Bahn

AGENCE FRANCE-PRESSE

Wiesbaden — Deux suspects ont été arrêtés dans l’af­
faire du chantage contre la compagnie des chemins 
de fer allemands, la Deutsche Bahn, a indiqué hier la poli­

ce* criminelle fédérale (BKA). Il s’agit d’un Allemand de 44 
ans, interpellé vers 7h30 hier, et d'un autre, âge de 46 ans, 
arrêté mardi soir sur le parking d’une autoroute à Irschen- 
berg, en Bavière, a indiqué un porte-parole de la police cri­
minelle. L’homme de 46 ans avait contacté par téléphone, à 
plusieurs reprises depuis vendredi, la Deutsche Bahn à 
son siège de Francfort.

La Deutsche Bahn a reçu au total quatre lettres de chan­
tage signées des «amis du rail», a précisé la police, alleman­
de. La compagnie ferroviaire avait révélé vendredi que des 
inconnus se réclamant de cette organisation exigaient d el­
le dix millions de marks (5,8 millions de dollars), menaçant 
de saboter les voies. Selon la télévision publique ZDF, 
l’homme arrêté mardi soir serait un ancien employé des 
chemins de fer allemands qui se sentait floué par la compa­
gnie. Il aurait été arrêté lors d’une remise de rançon factice.

le président de la Deutsche Bahn, Johannes Ludwig, a 
fait part de son «grand soulagement». Le ministre des 
Transports, Franz Muentefering, s’est félicité de la «nou­
velle apaisante pour la sécurité de tous les voyageurs des che­
mins de fer». Et le ministre de l’Intérieur, Otto Schily, a sa­
lué le «gros succès des enquêteurs».

Avions de guerre et hélicoptères avaient été réquisition­
nés pour assurer la surveillance des voies ferrées. La 
Deutsche Bahn avait même fait circuler sur certains tra­
jets des trains à vide, qui ouvraient le chemin à ceux em­
plis de fret ou de voyageurs. Les gares de Hambourg, 
Francfort et Nuremberg avaient été fermées pendant la 
nuit de mardi à hier après des alertes à la bombe, dopt les 
policiers ignorent si elles étaient liées au chantage. A Nu­
remberg, un mauvais plaisant a été interpellé après avoir 
menacé de faire exploser une bombe dans un train a gran­
de vitesse ICE conduisant à Leipzig.

Le 8 décembre, des boulons avaient été desserrés sur 
une vingtaine de mètres de la ligne Berlin-Hanovre; le rail 
avait été soulevé à l’aide d’une cale. Un train à grande vites­
se avait franchi l’obstacle à 250 km/h sans encombre. Ven­
dredi, un train de marchandises avait déraillé, sans doute à 
cause d’un acte de malveillance.

LE NOËL DES AUTRES
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premier jour en leur expliquant la signification de la fête», 
dit Élie Benchetrit, responsable des communications à la 
Communauté sépharade de Montréal, un organisme d’in­
formation et de liaison. Les juifs sépharades, qui représen­
tent environ le quart des quelque 100 000 membres de la 
communauté juive de Montréal, sont originaires des pays 
du Maghreb tels le Liban, la Tunisie et, surtout, le Maroc. 
Les juifs ashkénazes, la majorité de la communauté mont­
réalaise, appartiennent à des familles venues d’Europe 
centrale. «A l’origine, on donnait de l'argent aux enfants 
pour qu ’ils puissent partager avec des plus pauvres, explique 
le rabbin Zushe Silberstein, qui œuvre avec la branche des 
Loubavich. Hanukkah est une fête du partage. C’est aussi 
une occasion d’éducation au respect des croyances et des 
autres religions.»

Les enfants de M. Benchetrit fréquentent maintenant 
une école privée juive mais ont été, tout le long du primai­
re, en contact avec la tradition chrétienne à l’école pu­
blique. "/1m début, en entendant leurs camarades parler de 
leurs cadeaux, eux aussi sont arrivés en nous disant: “Ce n'est 
pas juste!’’, raconte Elie Benchetrit. Mais c’est vite devenu 
l'occasion d’expliquer, justement, la signification de nos fêtes. 
Et l’occasion, aussi, d'expliquer les différences qui existent 
dans notre société: tout le monde ne fête pas les mêmes fêtes, et 
tout le monde ne fête pas de la même façon. Pour leur faire 
comprendre, je leur dis par exemple que, même si on fête Noël 
en Afrique, les choses n’ont pas la même allure qu’ici! Il n’y a 
pas de neige, pas de sapins, pas de père Noël... »

Voir ses voisins fêter
Chez les quelque 150 000 musulmans du Québec, on vit 

un peu le même genre d’expérience. «J’ai grandi en voyant 
mes petits voisins fêter Noël!», raconte Najate Faraj, elle aussi 
originaire du Maroc, mère de quatre enfants. Son aîné, qui a 
13 ans, fréquente maintenant une école musulmane, mais 
pendant son cours primaire, alors qu’il fréquentait l’école 
publique, il a été initié à ce qui concernait Noël, y compris

les visites du père Noël à l'école... «Et on profite des congés, 
on admire les décorations, les petits trains dans les vitrines, 
poursuit Najate Faraj. C’est une atmosphère très agréable. Et 
on a expliqué aux enfants que c’est la fête des gens d’ici.»

Mais, encore une fois, les enfants savent aussi que dans 
leur famille, on célèbre une autre fête, lors de laquelle ils 
se font un peu gâter: l’Aïd El-Fitr, qui marque la fin du ra­
madan, le mois le plus saint de l’année pour les musul­
mans. C’est alors la tradition d’offrir aux enfants des vête­
ments neufs et parfois d’autres cadeaux. Quant au rama­
dan, une période pendant laquelle les musulmans jeûnent 
tous les jours, du lever au coucher du soleil, c’est une pé­
riode à la fois de recueillement et de réjouissances. Le 
mois de ramadan, déterminé par le calendrier lunaire, ne 
tombe jamais au même moment d’une année a l’autre.

Cette année, le ramadan a débuté il y a quelques jours, 
le week-end dernier. «Comme c’est aussi le moment où nous 
avons congé, c’est très agréable cette année!, dit Najate Faraj, 
qui travaille comme secrétaire dans un bureau. Mais c'est 
toujours, au départ, une belle période que l’on vit dans une 
très belle ambiance. Quand on prépare le repas pour la tom­
bée du jour, on a faim. C’est un moment où l’on comprend ce 
que ressentent les plus pauvres, ceux qui n’ont pas assez à 
manger à longueur d’année.»

Pas de conflit
Dans d’autres communautés, entre autres celles qui 

épousent des religions orientales, la période de Noël ne né­
cessite même pas de débats ou d’explications. Chez les 
Chinois, beaucoup de membres de la communauté adhè­
rent de toute façon au catholicisme. Mais les adeptes des 
religions orientales ne considèrent pas forcément leur doc­
trine comme étant en conflit avec celle d’autres religions. 
Beaucoup d’entre eux continuent d’observer certaines cou­
tumes de la religion de leurs ancêtres. Pour la plupart des 
Chinois, il s’agit du bouddhisme, souvent enrichi d’autres 
traditions comme le taoïsme et le confucianisme.

Les Vietnamiens, dont une partie adhère aussi au catholi­

cisme, sont essentiellement bouddhistes. «Mais on fête 
beaucoup Noël dans la communauté, c'est une grande fête tra­
ditionnelle pour nous, dit Mme Dun Po Bong, vice-présiden­
te du temple Hôi Phât Giào Quan Am dans le quartier Côte- 
des-Neiges à Montréal. De toute façon, à nos yeux, Jésus et 
Bouddha sont frères. Ils étaient porteurs du même message!»

Le principal «conflit» — du point de vue théologique, 
s’entend — autour de la fête de Noël reste entre les reli­
gions juive et chrétienne. Noël célèbre la naissance du 
Christ, le Dieu fait homme,,alors que les juifs attendent en­
core la venue du Messie. À l’échelle nord-américaine, oû 
près de la moitié des juifs font partie de couples «mixtes» 
(avec un conjoint chrétien), c’est aussi, souvent, une source 
de conflit familial. «Assez souvent, les deux finissent par taire 
leur religion et ne célébrer aucune fête», dit Pierre Anctil, an­
thropologue et directeur général de la Fondation Miriam, 
une organisation juive vouée à l’éducation des handicapés.

L’esprit de partage
À Montréal, où les couples mixtes sont la minorité, on 

retrouve peu ce genre de situation. Mais, assez souvent, 
les membres de la communauté juive célèbrent beaucoup 
le temps des Fêtes, avec des amis d’autres confessions. 
Chez Barry Lazar, un auteur et réalisateur montréalais de 
documentaires, on célèbre toujours la veille de Noël à la 
maison de campagne de son beau-frère, qui est chrétien. 
«Il est souvent le seul chrétien avec une vingtaine de juifs!, 
raconte-t-il. Nous sommes même parfois allés à la messe de 
minuit avec lui. Mais pour nous, c’est avant tout l'occasion 
d’une fête de famille.»

«En fait, c’est l’esprit de partage qui compte, fait observer 
Pierre Anctil, aussi cofondateur de Dialogue Saint-Urbain, 
un mouvement dédié au rapprochement entre les commu­
nautés culturelles. Noël est, pour beaucoup, l’occasion de 
réaliser que l'on célèbre tous de telles fêtes, même si ce ne sont 
pas forcément les mêmes au même moment. Et c'est l’occa­
sion de réaliser que l'on partage tous quelque chose, que l’on 
est tous les héritiers de traditions spirituelles.»
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VICTOR
SUITE DE LA PAGE 1

Barbarie ne traînaient leurs savates dans les parages en ce 
jour férié autant que glacial. Dommage!

En réponse à son sourire goguenard, un petit garçon 
flottant au bout d’une laisse arracha un peu de neige à un 
réverbère pour en faire une boule, visa son pif et l’atteignit 
au menton. U- papa en ricana d’allégresse. C’en était trop. 
Victor pesta contre l'humanité, appelant les éléments dé­
chaînés à son secours à coups de jurons sonores.

Une rafale l’attendait tel un carrosse doré stationné au 
coin du square. Réservant son grand service aux princes 
et aux nantis, le vent n’allait tout de même pas se farcir des 
courbettes pour un client loqueteux à l’haleine avinée. Il 
prit Victor en charge mais par le fond de culotte, lui lit dé­
bouler, mi-volant, mi-marchant, la rue Sherbrooke. Les 
chevaux se cabraient tandis que le gros ivrogne avait a pei­
ne le temps de croiser leur œil stupéfait. Il filait plus vite 
qu’eux, remontant la Catherine puis dévalant en trombes 
vers le sud jusqu'à la Vieille Ville où le vent le laissa tom­
ber sans égards après s’être essoufflé lui-même.

Il erra une partie de la soirée près du port de Montréal, 
a côté des cargos assoupis comme des marmottes en hi­
bernation qui respirent à peine. 1rs glaces fumaient. A 
l’unisson, il pompa sa pipe en une drôle de communion de 
vapeurs. Des relents de brandy firent le reste et sa vue 
s’embrouilla jusqu’à l’apparition. D- gros Victor ne vit pas 
d’éléphant rose, lequel n’avait pas encore la vogue chez les 
soiffards de l’époque, mais un séraphin élégant et courtois 
qui lui fil une révérence ailée et lui offrit comme le veut la 
coutume de réaliser ses trois voeux.

Il faut dire qu’en ce temps-là, les anges fréquentaient 
Montréal avec plus d’assiduité qu’aujourd’hui. Ils trou­

vaient la ville accueillante, si pieusement soumise à ses 
prélats, si agenouillée, si fervente. Les écoliers sages, en 
guise de récompenses pour leur belle application, se fai­
saient tamponner des chérubins à pleins cahiers. Les 
vrais anges, flattés de l’hommage, venaient donc faire 
leur petite visite annuelle, bondissant de clocher en clo­
cher pour exhiber coquettement de belles aubes 
blanches et la taille imposante d'ailes duveteuses. Dans 
leurs meilleurs jours, ils exauçaient même les désirs de 
quelque malheureux placé par le hasard sur leur che­
min, comme celui-ci, par exemple.

Hélas, fin saoul, donc semblable à la bête, Victor ne 
comprit pas tout de suite l’importance de l’offre séra­
phique. Il crachota du jus de pipe, rigola d’un air nar­
quois et, considérant que ses pieds gelés ne le porte­
raient pas longtemps par un temps pareil, réclama haut 
et fort une paire de bottes dignes de ce nom. Hautes, 
fourrées pur mouton des Carpates, elles remplacèrent 
illico les godasses trouées.

Il manquait de tout, aurait pu exiger un château, vingt 
masseurs et cent courtisanes mais n’y songea même pas. 
Foutu brandy, quand on y pense! Récidivant de modestie 
hagarde, le gros ivrogne hoqueta la demande d’un foulard 
pour ses oreilles rougies. Du type ceinture fléchée, car les 
anges respectaient la couleur locale, le souhait s’enroula 
comme un serpent autour de son cou adipeux.

Le messager ailé allait s’impatienter devant le manque 
d’ambition de son client quand Victor, se rappelant le jour 
et l’heure, réclama un ami pour célébrer Noël avec lui.

Un .uni! Oh oh! La partie se corsait. L’ange se gratta l’au­
réole. Il passa en revue tous les habitants de Montréal, gal­
vanisé par sa délicate mission, cherchant un candidat de 
choix, inspiré, un peu fou, pas trop regardant côté forme et

odeur, car le gros Victor, enfin, ce n’était pas de la première 
qualité aux yeux de tous. Puis son visage céleste s’éclaira.

Ramenant sur ses ailes le bonhomme plus vite que le 
vent du nord vers le square Saint-Dniis, il le déposa gra­
cieusement au pied d’un beau jeune homme à épaisse cri­
nière qui lançait des vers dans la tourmente, haranguait la 
lune, fuyant le giron familial et son Noël guindé qui lui fai­
sait horreur. Il dit qu’il s’appelait Emile, reconnut en Victor 
sinon un frère égaré, du moins une oreille patiente, 
s’avoua poète, l’entraîna dans une promenade agitée à tra­
vers le parc, secoué par des sursauts de révolte roman­
tique qui i‘ii eussent inquiété un moins ivre. «Four nous, 
fils errants de Bohème, / Ah! que l’Ennui fait Noël blême!», 
lui déclama-t-il avec une emphase ténébreuse.

Qui songeait pourtant à s’ennuyer? Ils divaguaient de 
concert, l’un saoul, l’autre exalté, sans trop écouter ce 
que le suivant racontait, mais qu’importe. A minuit, 
quand les cloches sonnèrent, ils avaient réinventé leur 
vie et chanté des cantiques en faussant, fait des gri­
maces aux passants attardés en réponse à leurs mines 
scandalisées. Le délire du duo dura toute la nuit et le 
vent les laissa tranquilles. Ils se séparèrent à l’aube car 
tout a une fin, même le bonheur gratuit.

Quelques mois plus tard, Nelligan allait perdre la raison 
et se faire interner jusqu’à la lin de ses jours dans un hôpi­
tal psychiatrique. Quant au gros Victor, récupéré par sa fi­
dèle bouteille après avoir vendu bottes et foulard, une cir­
rhose fatale l’attendait au détour de l’année. L’ange savait 
tout cela mais ne leur en souffla pas un mot. Un Noël de 
bonheur et d’amitié au son des cloches carillonnantes, 
c’est bien ce qu’on lui avait commandé, après tout, fût-il 
leur dernier. Satisfait, ému même, il s’envola à tire d’aile 
vers le ciel avec le sentiment du devoir accompli.
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